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PRÉFACE 



Viam aperui. 



Nous publions ce nouvel Ouvrage en 
Deux Parties : 

La Première, traite une question astro- 
nomique importante qui fait suite à celle 
que renferme notre Œuvre précédente : 
nous y exposions un système qui, après 
quelques études et des applications sui- 
vies, pourrait établir de curieuses rela- 
tions chronologiques entre la terre et les 
signes du Zodiaque. 

Nous avons alors reproduit, d'après 
l'Astronomie, que le globe terrestre dans 
son trajet sur l'Eclip tique, pour arriver 
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( par la précession des Equinoxes ), au 
même point vernal d'où il est parti lors 
de la création de l'homme, emploiera 
25,920 ans (c'est-à-dire les 360 degrés du 
Zodiaque multipliés par 72 ans, puisque 
la précession des Equinoxes est de 72 ans 
pour un degré); or, comme les Astronomes 
calculent que nous avons déjà parcouru 
90 degrés, qui forment le quart du Zo- 
diaque, il en résulte qu'il s'est écoulé le 
quart des 25,920 ans, soit 6,480 ans 
depuis la création de l'homme jusqu'à 
1868 de notre Ère. 



La Deuxième Partie se compose des 
Extraits de la correspondance qui nous 
a été adressée, au sujet de nos Ouvrages; 
elle comprend plusieurs centaines de let- 
tres intéressantes par la variété des ré- 
flexions sur les sujets traités. 



PREMIÈRE PARTIE 



Cœli enarrant gloriam Dei. 



Après les recherches et les calculs faits 
dans les Esquisses Morales sur l'interpré- 
tation du Zodiaque, nous avons voulu en 
étendre le champ, et nous avons entrepris 
un nouveau travail qui embrasse les rap- 
ports qui doivent exister entre les noms 
des constellations du firmament et les 
époques successives où ces noms leur ont 
été donnés; en effet, des hommes célèbres 
ont paru en Grèce, et on a voulu en éter- 
niser le souvenir en les désignant par une 
constellation nouvellement découverte, ou 
en substituant un nom grec à celui des 
Chaldéens et Égyptiens, sources d'où sont 
parties les Études Grecques sur l'Astro- 
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nomie. Ainsi, les héros de ces temps fabu- 
leux, ou des personnages célèbres, ont 
obtenu des temples après leur mort et 
ont été placés dans le ciel parmi les Astres . 
Comme les Grecs ont pratiqué principa- 
lement les allégories et embelli les fables 
de la plus brillante poésie, c'est évidem- 
ment un motif pour se défier de leur 
fidélité historique; mais, si à travers ces 
écarts de leur imagination, on trouve 
dans des rapprochements avec l'histoire 
et les sciences, quelques lueurs de vérité, 
nous devons recueillir ces documents 
lorsqu'ils reposent sur une base réelle, et 
les faire servir comme éléments, dans nos 
recherches sur la Chronologie religieuse : 
pour exprimer mieux notre pensée, nous 
devons ajouter qu'agir autrement ce se- 
rait dévier de la mission que nous nous 
sommes donnée. 

Cependant nous devons faire remar- 
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quer, ici, qu'un nom grec donné à une 
constellation ne démontrerait pas abso- 
lument l'époque où cette espèce de déi- 
fication aurait eu lieu; car une action 
d'éclat d'une époque reculée, a pu être 
désignée d'un nom grec plus moderne, 
qu'on aurait substitué à l'ancien. Il faut 
donc nous restreindre (pour ces relations 
de l'Astronomie avec la Chronologie), aux 
dates où ces honneurs ont été rendus en 
Grèce; époque historique, c'est-à-dire entre 
les 13' et 14* siècles avant l'Ère. En dimi- 
nuant le cadre, nous nous exposons moins 
à être influencé par les riches illusions 
des poètes; c'est, en effet, à partir de ces 
temps, que nous pouvons croire poéti- 
quement au dernier Hercule, puisqu'il 
n'y a rien d'arbitraire à admettre qu'en 
1216 avant l'Ère, Hercule, Jason, Castor 
et PoUux, Orphée, etc., distingués par 
leur force, leur puissance et leurs talents. 
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étaient prêts à partir à la recherche de la 
Toison d'Or. 

Sans doute, pour ces époques, il ne 
faut pas tout croire; mais ce serait un 
tort en sens inverse, que de douter de 
tout, car le siège de Troie n'est plus un 
mystère, et aucun écrivain instruit ne 
pourrait le rejeter. Or, il est contempo- 
rain des hommes que nous venons de 
citer, et sa date, pour une antiquité, est 
relativement presque moderne (1184). 

Si l'on nous accordé ces prémisses, 
nous espérons qu'on trouvera dans cet 
Ouvrage, que ce n'est pas sans une base 
probable, que nous établissons nos pré- 
tentions à lire les époques dans les cons- 
tellations. 

Nous avons donné, dans ce livre, quel- 
ques exemples seulement pour démontrer 
qu'on peut, par l'étude, fonder un corps 
de preuves plus complet encore, en éten- 
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dant les nombreuses applications et en 
multipliant les faits et les interpréta- 
tions; nous ne voulons ici donner qu'un 
seul exemple, et l'exposé en sera très 
abrégé parce que d'ailleurs il est détaillé 
plus loin. 

Ptolémée Évergètes, roi d'Egypte, 246 
ans avant l'Ère, va porter la guerre en 
Syrie; Bérénice II, sa femme, a une ma- 
gnifique chevelure; elle fait vœu de la 
couper et de la sacrifier aux dieux, si 
Évergètes revient vainqueur. On avait dé- 
couvert une nouvelle constellation : le 
roi donna alors à cet Astre le nom de 
Bérénice, et depuis cette époque (246 ans 
avant l'Ère), tous les traités d'Astronomie 
inscrivirent la Chevelure de Bérénice dans 
le Firmament. 

N'avons-nous pas là, la certitude que 
nous pouvons lire dans le ciel la date de 
246, et peut-on nous faire la moindre 
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objection sur un point établi : pour la 
terre par les historiens, et pour le ciel 
par les plus simples rapprochements des 
faits et de la science ? 

Nous ne pousserons donc pas plus loin 
les considérations qui nourrissent nos 
idées ; mais nous sommes bien certain 
qu'en les développant, on pourrait com- 
poser un livre attrayant et instructif, et 
nous espérons que quelque bon esprit 
voudra bien s'emparer de ces documents 
pour leur donner suite. 

La première condition du succès serait 
de se pénétrer de toutes les interpréta- 
tions, allégories et vérités transparentes, 
qui existent dans les trois ordres de con- 
naissances : l' Astronomie , les Fables et 
la Mythologie ; ces deux dernières ne doi- 
vent pas se confondre ensemble, bien 
qu'il y ait beaucoup de relations et d'af- 
finités entre elles : En effet, on sait que 
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la fable est de pure invention; qu'elle 
déguise la morale et les leçons, sous des 
récits, où souvent les hommes disparais- 



sent et sont remplacés par des substances 
et des animaux. La Mythologie se tient 
dans une région plus élevée; elle ne con- 
traint pas l'imagination à rester dans un 
horizon borné ; elle développe ses allégo- 
ries dans un espace illimité, et emploie 
toutes les figures et les ressources des 
illusions. C'est à l'art à choisir les maté- 
riaux, à les combiner et à les enrichir, 
en retranchant des métaphores et des rê- 
veries. 

Ces réflexions nous ont engagé à don- 
ner dans ce livre, quelques développe- 
ments à l'analyse de ces trois sciences ; ils 
seront assez étendus pour prouver l'utilité 
qu'on peut en tirer pour la question qui 
nous occupe, mais assez concis pour ne 
pas peser sur le lecteur : ce sont d'ailleurs 
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des observations générales que nous pré- 
sentons, sans prétendre les ériger en 
conseils. 

Notre système mérite qu'on l'étudle : 
on comprendra alors combien il serait 
précieux, pour les études et la pratique 
des Livres saints, de prouver par des dé- 
monstrations évidentes, que le ciel lui- 
même, présente dans le Firmament des 
arguments qui appuient la Chronologie 
religieuse. 

En vain objecterait-on que ces docu- 
ments, qui proviennent en partie des 
païens, doivent avoir peu de consistance : 
ces allégories, mêlées de quelques vérités, 
n'ont été par nous mises en œuvre que 
pour renforcer la Chronologie, par des 
preuves tirées de l'Astronomie, dont les 
lois ne peuvent être contestées. 



DEUXIÈME PARTIE 



Nous affirmons que la conviction la 
plus profonde a guidé tous nos écrits, et 
que si nos travaux et nos sacrifices ont 
été entrepris et poursuivis avec tant de 
dévouement, c'est que nous avons tou- 
jours été encouragé, par l'appui que nous 
trouvions dans les témoignages et les 
félicitations que nous recevions : le bien 
que nous pourrons faire sous cette in- 
fluence salutaire deviendra, en grande 
partie, l'Œuvre de ceux qui ont bien 
voulu nous donner leur sympathie; ce 
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sont ces considérations qui nous ont 
engagé à publier l'Extrait d'un grand 
nombre de Lettres qui nous ont été 
écrites. 

Naturellement, nous n'avons désigné 
ni noms, ni dates, ni lieux. Il ne nous 
appartenait pas de les faire connaître; 
la réserve la plus ordinaire nous aurait 
commandé cette déférence envers les per- 
sonnes qui ont bien voulu nous ho- 
norer de leurs lettres, et nous avons tou- 
jours été fidèle à ce devoir; ce n'est pas 
d'ailleurs seulement par les noms que 
ces correspondances précieuses devraient 
exercer leur influence; elles se recom- 
mandent par cette loi éternelle, qu'en 
louant le bien, on en développe à la fois 
le sentiment et la propagation ; et d'ail- 
leurs, dans ce temps de scepticisme, 
n'est-ce pas un service rendu au travail 
et à l'étude, que de faire connaître qu'il 
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y a quelque fruit à retirer de ces publi- 
cations désintéressées qui n'ont en vue 
que les bons principes? 

Il ne se trouve dans nos livres au- 
cune controverse ni discussion; nous ne 
combattons nos adversaires qu'en leur 
opposant tous les éléments et les docu- 
ments propres à faire triompher la vérité 
et l'intégrité des Livres saints; mais no- 
tre foi n'emprunte pas le langage de 
l'aigreur et la haine contre ceux qui 
n'ont pas nos croyances. Nous nous ef- 
forçons seulement de plaider ce qui est 
pour nous la bonne cause, aûn de con- 
tribuer, par nos travaux, à remédier au. 
mal que peuvent faire aux consciences, 
les systèmes développés par l'incrédu- 
lité- 



Nous espérons que cette nouvelle Œu- 
vre fera naître quelques Ouvrages pour 
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améliorer et compléter une matière aussi 
importante et aussi riche, que nous 
n'avons traitée que d'une manière trop 
concise; mais nous ne conseillerons ja- 
mais d'entrer, par des écrits, dans la voie 
des détails minutieux qui, comme les 
mémoires, dégradent souvent la vérité et 
la beauté de l'histoire. Comme consé- 
quence de nos préceptes, nous avons né- 
gligé les objets indifférents et sans por- 
tée, pour nous attacher à donner plus 
de force et de clarté aux résultats de 
notre travail. Il nous importe peu, en 
effet, qu'Athalie ait gouverné en 884 ou 
.886, ou qu'un Pharaon ait gardé le 
pouvoir quelques années de plus ou de 
moins, car il faut accorder aux chro- 
nographes une limite d'erreurs; mais ce 
qui nous intéresse, c'est que sur une 
base générale, appuyée de travaux sé- 
rieux, l'histoire marche à grands traits 
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avec les Livres saints, et d'une manière 
claire et normale; il en résultera, pour 
les études modernes, une régularité et 
une fixité qui dissiperont les chijffres in- 
certains qu'on reproduit sans cesse dans 
les livres, en prétendant qu'il n'y a pas 
de Chronologie possible ou sur laquelle 
on puisse compter, lorsqu'il est certain 
que le jour où l'on sera déterminé à 
vouloir cette Chronologie, et où on l'étu- 
diera profondément, on la trouvera évi- 
dente et complète. 



PREMIERE PARTIE 



PREMIÈRE PARTIE 



LA BIBLE ET L'ASTRONOMIE 



La Bible inspirée par Dieu a Moïse, n'a pas besoin 
de la sanction des hommes; ses principes sont divins 
comme sa morale; mais Moïse n'a eu, comme homme, 
que la science de Tépoque; en tout ce qui se rapporte 
à sa condition humaine, il n'est plus inspiré, la preuve 
en est dans l'arrêt qui le condamnait à mourir sans 
qu'il ait pu voir la Terre promise. 

Dieu se prouve lui-même par les merveilles de la 
nature, et tout ce qui tendra à assurer la vérité du 
livre de Moïse, affirmera en même temps nos travaux 
sur la Chronologie et l'Astronomie. 

Cette considération nous a porté à rechercher dans 
l'Antiquité, les traces des anciens philosophes; la plu- 
part d'entre eux croyaient à l'unité de Dieu et à l'im- 
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mortalité de l'âme; mais ils vivaient au milieu de 
populations livrées à Fidolâtrie, à la déification et au 
culte des héros; ils mettaient beaucoup de prudence 
pour introduire les réformes qui devaient à la longue 
détruire ces fausses adorations. 

Il fallait préparer les esprits intelligents, semer des 
croyances contraires à celles des masses, étudier les 
hommes qui devaient devenir des adeptes et des dis- 
ciples : ce fut l'objet de l'Initiation Grecque, qui 
commença avec Orphée et qui fut suivie par les phi- 
losophes jusqu'à Pythagore et Socrate. 

Parmi les éléments qui peuvent le plus contribuer 

à prouver la vérité religieuse et historique, se place 

d'abord la Chronologie. Elle lie entre eux tous les 

faits, leur donne une suite constante et progressive, 
et enchaîne une circonstance à la suite de l'autre; en 

ne formant qu'un seul réseau, elle facilite et assure 
par contrôle, la connaissance des temps. 

Nous avons entrepris la plus ingrate partie de cette 
science, pendant de nombreuses années : et après 
avoir réuni d'immenses matériaux, qui nous ont 
permis de fixer les Époques avec la plus sérieuse exac- 
titude, nous avons publié notre Chronologie univer-- 
selle en concordance avec la Bible. 
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Cet Ouvrage ayant été favorablement accueilli, nous 
avons cm devoir chercher sur une nouvelle base, la 
consécration de nos premiers travaux à la recherche 

■ 

de la vérité, et nous avons appelé à notre aide, les puis- 
santes ressources que présentent l'état du ciel et les 
astres, non pas dans leur mouvement et leurs cycles, 
mais dans les noms des constellations rapprochées 
des notions mythologiques et historiques. 

Laissant de côté, comme sans utilité pour la ques- 
tion qui nous occupe, les commencements de Tido- 
lâtrie qui remontent à un temps excessivement éloi- 
gné, puisque chaque peuple, à son origine, a ador^ 
le Soleil comme le principe de la puissance, nous 
nous étendrons sur les temps de la déification des 
héros et leur mise au rang des constellations. 

Comme ces récompenses publiques sont inscrites ' 
dans les cieux, et qu'il existe des annales historiques 
qui constatent leurs dates, nous avons pensé pouvoir 
nous appuyer sur des faits de cette nature, pour fixer 
par l'Astronomie, des chifires certains et à l'abri de 
toute discussion. Nous faisons, à ce sujet, l'obser- 
vation importante que notre travail ne se fonde nul- 
lement sur l'existence réelle ou le souvenir de ces 
hommes remarquables, mais seulement sur le mo- 
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ment où TAstre a reçu le nom qu'il porte aujour- 
d'hui. ^ 

Nous exposerons plus loin, qu'il a pu y avoir des 
noms primitifs Chaldéens ou Égyptiens, qui ont été 
remplacés par des noms Grecs. Cela n'infirme en rien 
nos assertions sur l'époque primitive, parce que nous 
ne nous servons que de la date plus moderne de 
cette déification; ce fait nous suffit pour l'emploi que 
nous en voulons faire. Si nous trouvons, par exem- 
ple, que Castor et PoUux étaient sur le navire des 
Argonautes, lorsque l'Astronome Chiron apportait à 
Jason une carte navale pour le guider par les Astres, 
nous saurons, par la date historique (qui est 1216 
avant l'Ere) que Chiron {qui tenait dcms ses bras 
Achille âgé de deux ans) laisse un intervalle de trente 
ans entre cette époque et la prise de Troie en 1184, 
puisque Achille n'a vécu que trente-deux ans et est 
mort lors du siège : cette circonstance nous sert 
encore à fixer la Judicature de Jephté (1185), et nous 
confirme que la poésie Grecque a imité, par le meur- 
tre d'Iphigénie en 1183, le sacrifice de la fille de 
Jephté, en Chanaan, 

Il est encore une autre époque fixée par le calcul 
ci-dessus; c'est celle de Castor et Pollux dont les 
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constellations figurent au ciel, depuis leur mort 
arrivée quatre ans avant la prise de Troie qui eut 
lieu en 1184. 

On voit que par les rapprochements et la compa- 
raison des dates, on peut trouver une infinité d'élé- 
ments chronologiques dans l'examen du firmament. 
Les anciens avaient une grande confiance dans le dé- 
veloppement des connaissances astronomiques, et sans 
préciser leurs vagues espérances, ils croyaient à des 
découvertes dans l'œuvre étemelle de la nature, cachée 
à nos yeux dans son essence, mais dont les effets vien- 
nent successivement éclairer nos esprits; ces intuitions 
furent surtout admises par Senèque, avec cet enthou- 
siasme qu'une grande idée sur le vaste sujet de la 
contemplation humaine, excite naturellement . dans 
l'âme d'un philosophe. 

« Que l'on ne s'étonne pas, disait-il, que nous igno- 
« rions encore la loi du mouvement des comètes, dont 
« l'apparence est si rare, que l'on ne peut prédire ni le 
« commencement ni la fin de ces corps, qui descendent 
« vers nous d'une hauteur immense. Il n'y a pas encore 
a 1,500 ans que les étoiles ont été comptées en Grèce et 
« qu'on a donné des noms aux constellations. Un jour 
« viendra peut-être, où par l'étude continuelle des 
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a âges futurs, les choses qui nous restent cachées, 
« paraîtront avec certitude, et Ton s'étonnera qu'elles 
a aient échappé à notre attention jusqu'à ce mo- 
« ment, » 

Cette opinion de Sénèque s'accorde parfaitement avec 
la probabilité et avec les faits scientifiques qui ont eu 
lieu sur ce sujet si considérable; nous avons donc pu 
sans présomption, entrer dans cette voie que l'Anti- 
quité nous autorise à parcourir et que les temps 
modernes devront encourager un jour. 

Il est peu de personnes dans le cours de leurs études, 
(lui ne se soient aperçu que le plus grand nombre des 
auteurs anciens étaient versés dans les sciences astro- 
nomiques; Virgile, Ovide, Cicéron, Homère, étaient 
aussi instruits qu'on pouvait l'être de leur temps en 
astronomie, en physique, etc., il ne faut donc pas se 
reposer absolument sur les anciens, puisqu'ils avaient 
alors une science relative aux temps où ils vivaient ; 
les sciences aujourd'hui ont une telle étendue, qu'on 
ne peut les embrasser et approfondir toutes, comme 
on le faisait autrefois dans un horizon borné; l'écrivain, 
doit donc, de nos jours, les effleurer, en appliquant avec 
discernement toutes les parties dont il s'est rendu 
maître, sous le rapport d'origine et de chronologie, 
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afin de pouvoir tracer les époques au fur et à mesure 
des progrès. 



Pour expliquer et justifier notre titre de Bible et 
Astronomie, nous allons donc entrer dans une nou- 
velle série d'arguments et de faits qui devront inté- 
resser les lecteurs, s'ils sont dans les mêmes dispo- 
sitions que nous; il nous faut donc donner notre 
exposition de principes . 

Nous devons d'abord admirer et respecter la loi 
divine dans toute sa simplicité et sa grandeur : et si 
nous livrons au monde quelques écrits sur ce sujet 
sacré, que ce ne soit jamais pour le faire sortir du 
sanctuaire, et pour l'amener devant le Tribunal de 
l'homme, mais pour maintenir les institutions fonda- 
mentales; cependant nous avons vu des savants se 
livrer, en dehors des études religieuses, à des 
contrôles et des recherches sur des matériaux suspects 
ou sceptiques; consulter de douteuses légendes et des 
traditions altérées; creuser les auteurs qui torturent 
les textes; expliquer des calendriers imaginaires; 
contester la longueur des années des Patriarches; 
hésiter à se prononcer sur une absurde antiquité 

2 
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attribuée à rhomme; tirer de l'Inde, d'Asie et d'Egypte, 
des chiffres fabuleux qui ne sont que des mythologies 
astronomiques. 

Ce sont là des chimères, sans doute, où un esprit 
inquiet se laisse égarer, et la réflexion en ferait justice; 
mais on se croit en droit de tout remettre en question, 
et sans s'en douter, on énerve le point de départ, qu^on 
cherche dans le vague. 

Ces illusions dissolvantes et ces rêveries sont sans 
issue; mais là n'est pas le seul danger : elles ont un 
caractère de gravité, qui peut ne pas attaquer le fonds 
de piété d'un professeur, mais qui produit cependant, 
à la longue, une espèce de faiblesse et d'hésitation, 
lorsqu'il est obligé de transmettre à d'autres, l'ins- 
truction qu'il croit améliorer encore, en étudiant 
sur l'inconnu. 

Quand la science est sincère et vraie, elle ne se 
sépare pas de la religion, car c'est alors la science 
convaincue parce qu'elle sait; mais quand avec des 
connaissances superficielles, on veut aborder des 
sujets si élevés, on arrive à croire moins, parce 
qu'on sait moins. 

Nous insistons pour proscrire ces témérités de 
controverse, parce qu'elles sont plus nuisibles que 
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rincrédulité, qui est une impression personnelle, se 
repliant sur elle-même et .vivant à Tintérieur, 

Le doute, au contraire, cette inquiète disposition 
qui tend à rechercher ce qui n'est pas, en négli- 
geant ce qui est, se communique par approche et 
devient une propagation de doctrines. 

En effet, Tincrédule a pesé son opinion, il la 
croit bonne, il l'enracine en son âme et ne se 
répand pas au dehors pour trouver des matériaux 
favorables à un jugement définitif qu'il a prononcé. 

Pour toutes ces questions qui tiennent aux Livres 
saints, partons donc des bases que nous connais- 
sons; ne nous précipitons pas dans le trouble des 
origines,* suivons les lois divines de la Bible, ne 
cherchons point ailleurs à pénétrer des mystères 
dont l'explication est en Dieu seul, et au lieu de 
laisser le monde en proie à la discussion des hom- 
mes, écoutons cette voix secrète de l'âme et de la 
foi qui ne se parle pas, mais qui se fait entendre, qui 
agit et qui pense; elle dit à V homme : Aime Dieu, 
sois charitable et crois en moi que tu ne peux 
définir : Lève les yeux vers ces Astres qui sont 
mon ouvrage, et que tu es contraint d'admirer, 
sa/ns les comprendre. 
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Après avoir exposé les abus qui existent dans 
le droit qu'on s'arroge de décider les points de 
morale et de religion, suivant ses propres interpré- 
tations, il nous a semblé qu'il serait utile de traiter 
l'importante question du Silence, ou plutôt l'art de 
se taire dans les écrits et le langage. 

Nous commencerons par analyser son applica- 
tion d'origine fabuleuse, sous l'Antiquité. 



LE SILENCE 



Harpocrate, dieu du Silence, divinité Egyptienne 

introduite en Grèce, lors de la fondation d'Athènes 

par Cécrops (1558). On lui ouvrit des temples sous 

le culte du Soleil; on le représente portant la main 

sur sa bouche (on le nommait Sigacin, du Grec, se 

taire). 

Selon Ammien Marcellin, les Perses, ce peuple 

si sage dans les conseils, regardaient le silence 

comme un dieu. 

Le Silence chez les anciens, est le résultat de la 

patience; et l'alliance de •ces deux vertus est une 
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source de biens dans cette vie si tourmentée par le 
reflux de tant d'opinions divergentes, de tant de 
volontés contraires, et de passions déchaînées, dont 
le Silence triomphe en se renfermant' dans la solitude 
de Tâme. 

On dit que Numa allait souvent consulter cette 
divinité sous Tombre des bois sacrés, si favorable 
au recueillement; peut-être, est-ce un des surnoms 
d'Egérie sous le mot de Tacita: cette divinité se 
rattache à Técole de Pythagore (590), dont la base 
principale était le silence, la méditation, et la rési- 
gnation aux douleurs physiques; le Silence est ici 
relatif à Thomme, mais Pythagore dit qu'une masse 
de bruits, pour iious imperceptibles, remplissent 
l'immensité de l'espace, de sonorités produites par 
le mouvement des sphères qui composent une har- 
monie éternelle. 

L'Écriture sainte voulant peindre la perfection 
de Dieu a dit: Il entend croître le brin d'herbe. 

Selon Varron et Pline, le culte d'Harpocrate était 
très suivi à Rome quarante ans avant l'Ere; ses 
statues ont toutes la main sur la bouche; elles 
étaient placées aux portes des temples; elles indi- 
quaient ainsi qu'un saint et religieux recueillement 
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était plus agréable à la divinité, que les paroles. 
Un grand nombre de ces statues existent à Rome 
et remontent à des époques très éloignées. 

a Le Cardinal Le Camus disait au P. Lamy de 
« rOratoire, lorsqu'il lui offrit un de ses ouvrages, 
« dont le titre est VArt de parler : Voilà, sans doute, 
« un excellent art; mais qui nous donnera Tart de se 
a taire? Ce serait rendre un service essentiel aux 
« hommes, que de leur en donner les principes, et 
« de les faire convenir qu'il est de leur intérêt de 
« savoir les mettre en pratique. Combien y en a-t-il 
(( qui se sont perdus par la parole, ou par les livres. 
« Ignore-t-on que plusieurs doivent à un mot 
« imprudent, à des écrits coupables, leurs infor- 
« tunes, dont l'expérience n'a pu les corriger. » 

La fureur de parler, d'écrire sur la religion, sur 
le gouvernement, est comme une maladie épidé- 
mique, dont un grand nombre de têtes sont frappées 
parmi nous. Les ignorants, comme les philosophes 
du jour, sont tombés dans une sorte de délire. Quel 
autre nom donner à ces CBiivres dont nous sommes 
accablés; d'où la vérité et le raisonnement sont 
proscrits, et qui ne contiennent que des sarcasmes, 
des railleries, des contes plus ou moins regrettables. 
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La licence est portée au point, qu'on ne peut passer 
pour un homme d'esprit ou pour un savant, qu'au- 
tant qu'on parie, ou qu'on écrit contre la religion, 
les mœurs et le gouvernement, 

La nouvelle philosophie permet tout, excepté 
d'être chrétien et sujet. Du moins tenterons-nous 
de faire voir combien ces auteurs sont coupables, 
et d'éclairer ceux qui commenceraient à se laisser 
séduire par leur exemple, et entraîner dans les 
mêmes égarements : car le sage a dit : Il y a un 
temps pour se taire et un temps pour parler. 

On ne peut donner une connaissance exacte de 
certains objets, sans en expliquer en même temps 
d'autres, avec lesquels ils ont des rapports essentiels : 
ainsi on ne peut parler des ténèbres, sans connaître 
la lumière, ni du repos, sans expliquer le mouve- 
ment, etc. En traitant du Silence, nous ferons donc 
souvent des réflexions sur la parole, afin d'expliquer 
plus clairement l'un relativement à l'autre. 

Il ne suffit pas, pour se taire, de fermer la 
bouche; il faut savoir gouverner sa langue, prendre 
les moments qui conviennent pour la retenir, ou 
pour lui donner une liberté modérée; suivre les 
règles ^que la prudence prescrit en cette matière; 
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distinguer les occasions où le silence doit être 
inviolable; avoir une fermeté inflexible, lorsqu'il 
s'agit d'observer ses principes, sans se démentir. 
Tout cela suppose réflexion, lumière et connaissance. 
C'est peut-être dans cette vue, que les anciens sages 
ont dit que, pour apprendre à parler, il faut 
s'adresser aux hommes; mais qu'il n'appartient 
qu'aux dieux d'enseigner parfaitement comment 
on doit se taire. 

Établissons les préceptes sur lesquels porte le 
présent article; ils sont tirés des maximes des saints 
pères et des savants, qui ont eu la réputation d'être 
les hommes les plus éclairés de leur siècle. 



PRINCIPES SUR L'ART DE SE TAIRE 



!• Le premier degré de la sagesse est de savoir 
se taire : le second de parler peu et de se modérer 
dans le discours. 

2* On ne doit cesser de se taire, que quand on a 
quelque chose à dire qui vaut mieux que le silence. 

3* Le précepte de se taire, doit être le premier 
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dans Tordre; car on ne sait jamais bien parler, à 
moins d'avoir appris à se taire. 

4' Il est certain qu'à prendre les choses en général, 
on risque moins de se taire, qu'à parler. 

Jamais l'homme ne se possède plus que dans le 
silence; s'il s'en écarte, il semble se répandre hors de 
lui-même, et se dissiper par le discours, de sorte 
qu'il est moins à soi qu'aux autres. 

5' S'il s'agit de garder un secret, on ne peut 
trop se taire; le silence est alors une des choses 
dans lesquelles il n'y a point ordinairement d'excès 
à craindre. 

6* La réserve et le tact nécessaires pour bien 
garder le silence ne sont pas une moindre qualité 
que l'habileté et l'application à bien parler; et il 
n'y a pas plus de mérite à expliquer ce qu'on sait, 
qu'à se taire sur ce qu'on ignore : Le silence du 
sage vaut quelquefois mieux que le raisonnement 
du philosophe. 

7* Il tient lieu de sagesse à quelques hommes. 

8* Le silence est nécessaire en beaucoup de 
circonstances, mais il faut toujours être sincère: 
on peut retenir quelques pensées, mais on ne doit 
en déguiser aucune: il y a des façons de se taire, 

3 
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sans fermer son cœur; d'être discret, sans être 
sombre et renfermé, de cacher quelques vérités, 
sans y mêler des mensonges. 

Le mérite du silence et de la parole, consiste 
dans une juste application des principes à la 
conduite de la vie. Ck)mme il arrive souvent que, 
pour ne pas savoir gouverner sa langue selon ces 
deux rapports, on tombe dans des fautes considé- 
rables, il convient d'examiner en quoi nous man- 
quons, et comment il faut s'en corriger. 

S'il naît quelque difficulté , nouvelle, dont les 
théologiens soient embarrassés, un jeune imprudent 
la décide sans hésiter. Les hommes, que l'âge et 
l'expérience ont instruits à parler avec autorité ne 
l'intimident point dans une conversation; il les 
prévient, il les interrompt, il s'égale à eux. 

Tout esprit raisonnable doit connaître la Reli- 
gion qu'il professe ; Elle nous apprend la fin à 
laquelle nous sommes destinés, et les moyens qui y 
conduisent; elle est à la portée de tous les esprits. 

Quand il est question de vérités, si elles dépas- 
sent l'intelligence des auditeurs, ce qui arrive quel- 
quefois, il est de bon goût d'écouter ceux qui sont 
capables de nous instruire. 
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Lorsqu'il s'élève des discussions sur des matières 
délicates, épineuses, et sur lesquelles on peut n'a- 
voir fait que des études superficielles, il faut tou- 
jours se rappeler qu'il y a du danger à y prendre 
part* 

Il est encore convenable de se taire, quand on 
rencontre des personnes dignes de respect par l'âge, 
ou par la capacité et le grand usage qu'elles ont des 
choses saintes : quiand le devoir n'imposerait point 
alors le silence, il sied bien de l'observer. 

Les personnes d'un certain âge seront sans doute 
surprises qu'on veuille leur apprendre la manière 
de se taire et de parler dans le monde. Le nombre 
des années qu'elles y ont passées est, sans doute, 
un titre qui les autorise à donner des conseils, 
plutôt que d'en recevoir; elles savent alors par 
expérience quand il faut garder le silence. — Nous 
n'avons certes ni instructions, ni avis à soumettre 
à ceux qui pourraient en donner aux autres. Leur 
âge est vénérable, et nous respectons comme nous 
le devons, ces vieillards sages, discrets, aimables, 
qui donnent en même temps les préceptes et 
l'exemple. 

Mais comme il arrive quelquefois qu-œi se trompe. 
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en mesurant son méiite par le nombre de ses 
cheveux blancs, parmi ces vieillards on en trouvera 
chez lesquels les règles de se taire et de parler, ne 
sont pas parfaitement définies; et alors, coupables 
des mêmes fautes, ils ne diffèrent que par la 
manière dont ils les commettent. 

Les personnes âgées doivent éviter généralement 
de trop parler à leur auditoire : On prétend que 
c'est un défaut de la vieillesse; elle renverserait 
ainsi l'ordre que prescrit l'apôtre saint Jacques, qui 
dit, que Vhomme doit être prompt à écouter, et 
lent à parler: il faut prévenir ce reproche, par un 
silence intelligent. 

Les vieillards ne doivent pas oublier la réserve 
qu'on doit avoir en présence des jeunes gens : Une 
parole indiscrète ou impie, prononcée par une per- 
sonne avancée en âge est toujours condamnable; 
elle fait naître des impressions d'incrédulité, qui 
s'effacent d'autant moins, qu'elles semblent plus 
autorisées. 

Nous terminerons cet article par une citation très 
importante, et pour laquelle nous demandons la 
plus sérieuse attention; cette recommandation est 
d'un bachelier de Sorbonne du milieu du xvii" 
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siècle, l'un des plus savants écrivains que la France 
a produits. 

(( Il faut, dit-il, éviter avec soin, dans les ma- 
« tières de Théologie, un certain esprit qui n'est 
« que trop commun parmi les gens de lettres, qui 
« consiste à ne s'attacher qu'aux doutes, et à faire 
« peu d'attention aux preuves et aux fondements 
(( des dogmes. Je ne sais si ce défaut a été aussi 
a ordinaire qu'il l'est à présent; mais il fait de nos 
« jours, un étrange ravage dans une infinité d'es- 
« prits qui ne parlent de la religion que comme un 
<( moyen politique de contenir et gouverner les 
<c peuples. Leur curiosité ne les porte qu'à s'appli- 
« quer aux difficultés* S'il y a un passage dans un 
« Père qui semble combattre quelque point de la 
« doctrine, ils le savent par cœur; mais pour les 
« preuves de ce point, ils n'ont aucun souci de s'en 
« instruire, et leur inclination ne les porte pas à 
« s'y appliquer. Ainsi, on veut trouver des discor- 
« dances, on s'y attache, on s'y affectionne, et on 
a affaiblit peu à peu sa foi. 

a Pour éviter ce danger, il faut prendre une voie 
« toute opposée, et beaucoup plus conforme à la 
r( raison, qui est de nous appliquer davantage aux 
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« preuves de ce que TÉglise nous enseigne, qu'aux 

« difficultés qu'on peut rencontrer; d'affermir ces 

« preuves, de tâcher de s'en remplir, et de ne s'oc- 

« cuper, au contraire, de ces prétendues difficultés 

« que pour les combattre. » 



FIRMAMENT 



Nous revenons encore sur la question de l'Anti- 
quité, afin qu'on ne se méprenne pas sur le but de 
nos recherches, qui tendent à établir des rapproche- 
ments et des rapports entre la Chronologie de la Bible 
et les Études Grecques, Romaines et Païennes. 

Tout se tient dans les travaux de l'intelligence, et 
s'ils ne sont pas suivis, surtout en Chronologie, sur 
un plan d'ensemble, il n'y aura ni ordre ni intérêt 
général. 

Pour prouver les faits et les époques, nous avons, 
à défaut de monuments et de matériaux certains, des 
légendes, des traditions qui n'ont pas toute la réalité 
d'interprétation qu'on pourrait désirer, mais qui 
cependant mettent sur la voie de circonstances qui 
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dissipent quelquefois des doutes ou nous font décou- 
vrir une vérité sur des points inaperçus jusqu'alors : 
nier ce fait, c'est méconnaître la marche du progrès. 

Si nous voulons traiter de l'origine des croyances 
des Grecs, nous trouvons dans leurs philosophes 
l'idée de l'unité de Dieu, mais sans son culte normal 
et défini, et nous ne pouvons, sans un système rai- 
sonné de Chronologie, établir la gradation de ces 
croyances, d'abord idéales et instinctives. Nous ne 
nous contentons pas de rendre compte des modifica- 
tions d'ensemble qui sont survenues à des époques 
espacées l'une de l'autre; nous voulons en suivre pas 
à pas la progression. Il nous faut donc nécessaire- 
ment poser des dates certaines pour diviser les inter- 
valles et donner, à chaque époque, son caractère et 
son résultat. 

On concevra donc, qu'en même temps que nos tra- 
vaux se portent sur les Auteurs et sur les docu- 
ments de l'Antiquité interprétés avec prudence, nous 
cherchons aussi, dans un autre ordre d'idées, les 
divers matériaux utiles qui peuvent exister dans les 
exagérations des poètes et dans les illusions de l'ima- 
gination. 

L'Astronomie nous a donné un appui considé- 
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rable dans noire Chronologie universelle; nous avons 
traité, page 431, la question des Éclipses et nous en 
avons signalé soixante-sept qui forment une contem- 
poranéité précieuse avec les faits de l'histoire sacrée 
et profane, et qui fixent les Époques d'une manière 
authentique et inattaquable; nous citerons quelques, 
exemples de ces Éclipses pour prouver leur valeur 
chronologique. 

En 776. La première Olympiade (base de toutes 

les Chronologies). 

Jéroboam II, roi d'Israël, meurt quatre 

. ans avant. 

772. Naissance de Romulus, Isaïe prophétise. 

733. 2* année de Pekach, fondation de Rome. 

721. 1" année de Mardo Cempad; 27* de Tère 

de Nabonassar, 

Nous avons ensuite présenté dans notre travail 

sur le Zodiaque (voir nos Esquisses morales), des 

indications précises sur le parcours de la terre et la 

précession des Équinoxes, qui nous permettent par 

des calculs sur les signes du firmament, de remonter 

à la Chronologie des premiers temps du monde, et 

même de descendre jusqu'à nos jours. Ainsi tous les 

âges et toutes les dates, des faits compris en ces 
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ivul rfire; 



100 ans 



délire. 



deux points extrêmes peuvent être reconnus et appli- 
qués à leur véritable époque, 

90 ^ 

A cette occasion, nous mettons en marge un trace 

80 

chronologique qui prend la forme d'un thermo- 
''^ mètre, dont le point de zéro est l'Ère vulgaire; les 
^ ^ nombres vont en diminuant en allant vers le centre 
^ et en augmentant en descendant vers nos années 
40 modernes. Dans les Esquisses, nous avons donné le 
30 moyen de contrôler par les degrés du Zodiaque, toutes 
^ les dates de notre canon synoptique, et à cet effet 
nous avons placé dans l'Ouvrage précité un tableau 
d'après lequel il suffit d'une simple addition ou sous- 
traction pour obtenir la date d'un fait ou d'un nom. 
Avant d'appliquer comme exemple, ce procédé fort 

20 

simple, nous devons rappeler que ce tableau repré- 

30 

sente pour chaque signe, la fin du 30'' degré et que 
^ chaque degré est de soixante-douze ans ; alors quand 
^ la date recherchée est moins forte qu'à la fin du 
^ degré, il faut ajouter cette différence au chiffre de la 
70 £n du degré. 

80 Nous donnons deux exemples pour faire mieux 

90 comprendre le calcul : 

1** La naissance de Phaleg a lieu en 2597 avant 

l'Ère; ce nombre est compris d'après le tableau 

4 
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SOUS lé 3* degré du Taureau de 2668 à 2S96j mais 
comme Phaleg est né un an avant la fin du degré 
qui est 2S96, il faut ajouter à Phaleg Tannée qui 
lui manque et on obtient les 2597, époque de sa 
naissance ; 

2' Abraham est mort à cent-soixante-quinze ans 
en 1821; il faut chercher dans le tableau le degré 
qui contient ce nombre, c*est le 22* degré du Bélier . 
depuis 1876 jusqu'à 1804; mais comme Abraham est 
mort en 1821, dix-sept ans avant la fin du degré, 
il faut ajouter ces dix-sept ans aux 1804 de la fin 
du degré; on aura alors les 1821 pour la mort 
d'Abraham, 

Dans notre nouvel Ouvrage, la Bible et VAstro- 
nomie, cette science nous sert encore à reconnaître 
les Epoques où les personnages allégoriques ou 

mystiques de l'Antiquité ont été divinisés et placés 
en constellations; nous retrouvons là des dates de 
Bérénice, Ptolémée, de Persée, Hercule> Jason, etc., 
qui nous éclairent par comparaisons et rapproche- 
ments , sur la prise de Troie , les Argonautes , et la 
série des Ptolémée de proche en proche, et autres 
enseignements qui nous servent à appuyer la Chro- 
nologie Grecque et l'Histoire ancienne. 
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Nous ne prétendons pas cependant donner à 
cette partie de nos travaux, une importance et une 
valeur exagérées, mais nous serions certainement 
coupables, en négligeant cette ressource si faible 
qu'elle puisse paraître à certains esprits qui ne 
connaissent pas les soins que nous prenons pour 
éliminer les fausses notions; dans tous les cas, 
nous composons pour l'ensemble de notre Chrono- 
logie des dates bien plus certaines que celles qui 
figurent dans la plupart des dictionnaires qui. n'ont 
jusqu'à ce jour que répété ce qui a été écrit aupa- 
ravant, sauf quelques légères modifications. 

On ne peut nier que les efforts que nous faisons 
de toutes manières pour atteindre un bon résultat, 
n'aient un côté utile, et il faut au moins qu'on 
reconnaisse que nous avons le mérite de l'intention, 
des labeurs et du désintéressement. 



Le Firmament présente une multitude de cons- 
tellations désignées par des noms et des figures. 
Depuis le moment de la création {au pomt vernal 
primitifs !•' degré du Taureau)^ l'ordre des deux, 
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la marche, la révolution et les Cycles des corps 
sidéraux, n'ont pas varié sensiblement; nous avons 
aujourd'hui le même mouvement régulier, le même 
départ et la même arrivée, qu'à l'apparition de 
l'homme : dans le Zodiaque, le retour au même point 
du globe terrestre sur l'Ecliptique a lieu en vingt- 
cinq mille neuf cent-vingt années; dans le ciel, le 
retour du Soleil en vingt-huit ans et celui de la 
Lune en dix-neuf ans, présentent le parcours le plus 
constant et une exactitude chronométrique : ces faits 
sont indiscutables. 

D'un autre côté, les noms donnés par les peuples 
païens aux constellations, dans l'Antiquité d'abord, 
et ensuite par les Romains jusqu'aux premiers 
siècles de l'Ère, ouvrent une large voie pour appli- 
quer à ces appellations, une importance historique 
déjà consacrée par les dates que tous les écrivains 
leur assignent. 

Enfin il est incontestable que ces déifications 
dans le ciel, ces noms de constellations donnés à 
des hommes remarquables, comme une récompense 
privée, ou une ovation populaire, ont une signifi- 
cation précieuse, car . l'Astre changé de nom, ou 
nommé lors de sa découverte, nous indique exaç- 
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tement l'époque où vivait le personnage ainsi honoré. 

Donnons quelques exemples pris dans TAntiquité, 
de ces époques prouvées dans le cieL 

Nous avons indiqué dans la Préface, la constel- 
lation de Bérénice: nous la reproduisons ici, et 
nous y ajoutons quelques autres citations de même 
nature. Notre carte partielle du Firmament fera 
parfaitement comprendre nos recherches sur les 
noms divinisés qui existent en grand nombre dans 
le ciel, et dont nous ne donnons ci-après qu'une 
très minime partie. 



LA CHEVELURE DE BERENICE 



Bérénice, 246 ans avant TÈre, épousa Ptolémée 
Évergètes; peu après son* mariage, Ptolémée l'in- 
forma qu'il allait partir pour la guerre contre la 
Syrie. 

Bérénice fit des sacrifices au Temple pour ob- 
tenir des dieux le succès de son mari; elle fit le 
vœu de sacrifier sa belle chevelure, s'il revenait 
vainqueur; ses vœux furent exaucés, et au retour de 
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Plolémée, elle coupa ses cheveux. Conon de Samos, 
le célèbre Astronome, fut chargé de la déposer au 
Temple, mais le lendemain cette chevelure avait 
disparu; Conon avait découvert une constellation 
qu'il montra au Roi, lequel voulut lui donner le 
nom de Chevelure de Béré^iice. 



LE DAUPHIN 



Arion était un musicien remarquable et un poète 
distingué. Il se rendait par mer, vers 600 avant 
rÈre, dans l'île de Lesbos en Grèce : Les richesses 
qu'il emportait tentèrent la cupidité des gens de 
l'équipage qui voulurent le faire périr pour s'em- 
parer de ses biens; le matin, il avait joué de sa 
lyre et les dauphins s'étaient rassemblés autour du 
vaisseau. Lorsqu'il fut précipité à la mer, l'un des 
dauphins se détacha des autres, nagea sous lui et 
le transporta sur la côte voisine qui était Corinthe, 
où régnait Periandre; ce Roi l'accueillit avec joie, 
envoya un navire à la poursuite de l'autre vaisseau, 
le ramena dans le port et fit mourir les matelots. 
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Periaiidre fît des prières aux dieux et plaça par ses 
Astronomes, le Dauphin parmi les constellations. 



PERSEE 



Persée est indiqué, par la Mythologie, comme 
ayant vécu au xin*' siècle; il fut le père d'Alcée 
qu^on a confondu avec le deuxième Hercule. 

Persée délivre Andromède, exposée à un mons- 
tre marin, et il réponse : sa race règne plus de 
cent ans à My cènes; il protégea toujours les savants 
et les Astronomes, qui le mirent, par reconnais- 
sance, au rang des constellations. 



CASSIOPEE 



Cassiopée, femme de Cephée, roi d'Ethiopie et 
mère d'Andromède, osa prétendre, selon les poètes, 
que sa fille était plus belle que les Néréides; pour 
la punir de son orgueil, Neptune envoya un mons- 
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tro marin qui fit de grands ravages, qu'on n'arrêta 
qu'en exposant Andromède sur un rocher; pour 
honorer Cassiopée et son dévouement au peuple, 
elle fut mise au rang des constellations. Les mar- 
bres de Paros 4onnent, à cette époque, la date de 
1235 avant l'Ère. 



ANDROMEDE 



Andromède fut attachée par les Néréides jalouses 
sur un rocher et exposée au monstre marin. 

Porséo la délivra, et elle fut récompensée de ses 
malheurs, par sa mise au rang des constellations. 

Quelques mythologues pensent que Cephée fut 
forcé, par le peuple révolté, à faire le sacrifice de 
sa fille. 
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CEPHEE 



Roi d'Ethiopie, Tun des Argonautes; ce person- 
nage de 1240 avant l'Ere, appartient plutôt aux 
temps héroïques qu'à la Mythologie. 

L'Astronome Chiron, suivant Lalande, ayant for- 
mé la nomenclature des constellations, y comprit 
Cephée. 

L'astérisme brille au pôle boréal. Francœur a 
donné la disposition de ces étoiles, qui sont nom- 
breuses. 



PLEIADES 



Constellation de l'hémisphère boréal, qui occupe 
la tête du Taureau et compte sept étoiles dont l'une 
affaiblie d'intensité : On a dit que ce nom venait 
du grec plein (naviguer), mais l'étymologie est 
plutôt tirée de pléios (plusieurs). 

La Mythologie porte qu'Atlas avait sept filles, 
Maïa, Electre, Teygète, Asterope, Alcyon, Celeno et 

5 
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Merope; elles étaient fort instruites; elles furent 
regardées comme des déesses et placées au ciel. 

L'allégorie d'Atlas soutenant le Firmament est 
due à ses travaux sur la sphéricité apparente du 
ciel : Au temps d'Ovide, 40 ans avant l'Ere^ on ne 
comptait que six étoiles dans cette constellation : 
Electre avait disparu. 

Le célèbre abbé L'Advocat, docteur en Sorbonne, 
signale Atlas comme contemporain de Moïse, ce 
qui expliquerait que la constellation des Pléiades 
soit mentionnée dans la Bible (Chap. 38 de Job); 
mais cela ne fait pas comprendre que le mot grec 
Pléiades ait été cité à l'époque (1715) où vivait le 
patriarche; quelques commentateurs ont affirmé que 
la constellation était alors connue, et portait le nom 
Chaldéen de Kimah, qui aurait été changé par les 
Grecs, à l'époque où vivaient Persée et Cephée 
(1240 avant l'Ère). 



j 
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CASTOR ET POLLUX 



Castor et Pollux sont nés à Sparte, ils vivaient 
douze cent quarante ans avant TEre vulgaire; les 
feux connus par les navigateurs sous les noms de 
Saint-Elme et Saint-Nicolas sont personnifiés par ces 
deux frères. 

Pollux était un homme courageux qui avait 
remporté des prix aux premiers jeux olympiques 
institués par Hercule; Castor excellait à dompter 
les chevaux. Ils se trouvaient en 1216 avant l'Ere, 
sur le navire de Jason pour le voyage des Argo- 
nautes. 

Leur apothéose suivit de près leur mort; on les 
plaça dans le ciel comme constellations, et on leur 
éleva un temple sur le lieu de^ leur naissance, à 
Sparte. 

Ces constellations font partie des Gémeaux; les 
Grecs prétendaient que leur vie était alternative et 
que Tun paraissait au ciel, quand l'autre était sous 
l'horizon. 

Voici l'origine de cette fable. 



56 LA BIBLE ET l'ASTRONOMIE. 



Castor est tué dans un combat, PoUux fait une 
prière aux dieux : « Rendez la vie à Castor, faites-- 
nous exister alternativement sur la terre. » 



HERCULE 



Ce nom dont le bruit a rempli le monde, tient 
plus à l'histoire héroïque qu'aux Mythes Grecs, qui 
l'ornèrent de leurs merveilleux accessoires. Cette 
altération eut lieu lorsque la vanité des Hellènes 
rassembla sur un seul homme, né sous leur ciel, 
tous les traits de courage et les exploits des autres 
héros. 

L'Hercule qui, en 1216 avant l'Ère, partait pour le 
voyage des Argonautes, est celui auquel se rappor- 
tent les statues, les monuments et les poésies de 
l'Antiquité. 

A sa mort, la reconnaissance publique, le fit 
mettre au rang des constellations. 

H y eut plusieurs cultes d'Hercule dans l'Antiquité. 
Quelques auteurs citent pour le premier, celui de 
Phénicie qui avait un temple à Tyr, et qui selon 






FIRMAMENT. 57 

Pomponius, Hérodote, et Diodore, était adoré sur 
toute la terre, un siècle après la fondation Grecque 
de Sycione, c'est-à-dire 1820 avant l'Ère : ce qui paraît 
fort douteux. 

Le deuxième, aurait été l'Hercule d'Egypte/ le 
fabuleux compagnon d'Osiris qui doit être le souvenir 
du même homme que le précédent. 

Le troisième est l'Hercule Grec (1240). H fut remar- 
quable par ses travaux qui le divinisèrent: à son 
retour de l'expédition de Jason, il créa les jeux 
olympiques avec Thésée et ses compagnons : ces jeux 
furent bientôt abandonnés et renouvelés ensuite par 
Iphitus en 884, et enfin, ils eurent lieu sans inter- 
ruption, en 776 avant l'Ère, date suivie dans toutes les 
chronologies. 

En 1243, Hercule, passait pour le dieu tutélaire de 
Tyr; c'était au temps du juge Gédéon: il est fait 
mention une seule fois d'Hercule dans les Livres 
saints (2. Maccabées IV. 19, 20). 

Le faux grand prêtre Jason fit beaucoup d'efforts 
(cent soixante-quinze ans ayant l'Ère) pour abolir à 
Jérusalem le culte du Seigneur et lui substituer celui 
des dieux des Grecs. Un jour que l'on célébrait des 
jeux en l'honneur d'Hercule, ce grand prêtre impie 
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envoya à Tyr 300 drachmes pour le sacrifice au 
temple d'Hercule; 



Nous n'avons fait qu'énoncer sans détails quel- 
ques constellations, sauf pour celle d'Hercule sur 
laquelle nous nous sommes étendu , afin de démon- 
trer qu'il serait utile que des recherches de cette 
nature fussent faites sur toutes les constellations 
portant des noms qu'on peut transformer en Epoques. 
Des indications comme celles que nous venons de 
donner, ne suffiraient pas; il faut remonter aux 
premiers faits et alors, prouver par l'antiquité et la 
science, les sérieux rapports de la Chronologie avec 
l'état du ciel. 



ORIGINE DE L'ASTRONOMIE 



L'origine de l'Astronomie est fort obscure et de 
nombreux auteurs ont produit des systèmes très-dif- 
férents; mais en les étudiant avec soin et en jugeant 
sans influence et partialité, on peut se former une 
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opinion qui ne doit pas s'écarter sensiblement de la 
vérité. 



Trois Époques paraissent parfaitement tranchées : 
Les Chaldéens vers 2400 avant l'Ère; 
Les Égyptiens dans le xxi* siècle ; 
Les Grecs entre le xni* et le xiv* siècle avant l'Ere. 

En vain. Newton a-t-il cherché à fixer à neuf cents 
ans, le dernier Hercule, Jason, Orphée et Chiron 
l'Astronome? On doit faire justice de ces erreurs sys- 
tématiques de Newton ainsi que de sa Chronologie 
trop exclusivement astronomique qui place Didon 
trois cents ans plus haut que l'époque où elle vécut, 
et la guerre de Troie deux cents ans plus tard. 

Cependant, dans les Livres saints, dès 2126 avant 
l'Ere, Tharé, le père d'Abraham, s'occupait de l'ob- 
servation des Astres : la longue durée de la vie des 
Patriarches et la transparence du ciel d'Asie leur 
permettaient l'étude facile des Cycles et du mouve- 
ment des Astres. 

En 1T30 avant l'Ère (dans Job, chap. 38), Dieu lui 
dit : « Pouvez-vous joindre ensemble les Etoiles 
brillantes des Pléiades et arrêter le mouvement 
d'Arcturus? 
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« Est-ce vous qui faites paraître sur les enfants 
des hommes l'Étoile du matin et du soir? 

a Savez-vous Tordre et les mouvements du Ciel? » 

Ces citations et beaucoup d'autres faits de l'Anti- 
quité constatent déjà dans ces temps primitifs des 
observations scientifiques; à cette époque si reculée 
on connaissait donc la marche d'Arcturus. 

Suivant des anciens historiens, il paraît que plu- 
sieurs Rois inventèrent et cultivèrent les premiers 
cette science : Belus, roi d'Assyrie, Atlas, roi de 
Mauritanie, et Uranus, qui régnait sur les peuples 
qui habitaient les bords de l'Océan Atlantique, pas- 
sent pour avoir donné aux hommes les premières 
notions de l'Astronomie. 

Si l'on en croit Diodore de Sicile pour ces temps 
fabuleux, Uranus, père d'Atlas, régla l'année sur le 
cours du Soleil et sur celui de la Lune. Atlas inventa 
la Sphère, ce qui donna lieu à la fable qu'il portait 
le Ciel sur ses épaules. 

Ce dont on ne peut douter, c'est que plusieurs 
nations ne se soient appliquées à l'étude du Ciel long- 
temps avant les Grecs; Platon convient même que 
ce fut un barbare qui observa le premier les mou- 
vements célestes; occupation à laquelle il fut déter- 
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miné par la beauté du ciel pendant l'été, soit en 
Egypte, soit en Syrie, où Ton voit toujours les étoi- 
les; les nuées et les pluies ne les dérobant jamais 
à la vue. Ce philosophe prétend que si les Grecs se 
sont appliqués si tard à TAstronomie, c'est au défaut 
seul d'une atmosphère vive et transparente qu'il 
faut l'imputer. 

Aussi quelque audace qu'aient eu les Grecs pour 
s'attribuer les premiers commencements des sciences 
et des beaux-arts, elle n'a jamais été assez grande 
pour qu'ils se soient donné l'honneur d'avoir jeté 
les fondements de l'Astronomie. Il est vrai qu'on 
apprend par un passage de Diodore de Sicile, que 
les Rhodiens prétendaient avoir porté cette science 
en Egypte. Mais ce récit est mêlé de tant de fables, 
qu'il se détruit de lui-même; et tout ce qu'on en 
peut tirer de vraisemblable, c'est que comme les Rho- 
diens étaient de grands navigateurs, ils pouvaient 
avoir surpassé les autres Grecs sous le rapport des 
observations astronomiques qui regardent la marine; 
tout le reste doit être regardé comme fabuleux.' Quel- 
ques auteurs, il est vrai, ont attribué les premières 
observations célestes à Orphée; mais quelques impor- 
tations isolées en Grèce, n'ont jamais pu détruire 

6 
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se fondent sur quelques passages où il nomme les 
endroits les plus remarquables du ciel, et les princi- 
pales constellations : mais, outre que les interprètes 
ne sont point d'accord sur le sens des termes 
employés dans ces textes, la connaissance des noms 
de certaines constellations ne serait point une preuve 
que Job fût Astronome, bien qu'il fût généralement 
éclairé. 

Diodore dit que lors de la prise de Babylone par 
Alexandre, ils avaient des observations depuis 
quarante-trois mille ans. Quelques-uns prennent ces 
années pour des mois et les réduisent à trois mille 
quatre cent soixante -seize ans solaires, ce qui 
remonterait à cinq cent-trente ans avant le Déluge. 
Mais laissant ces fables, tenons-nous-en à ce que dit 
Simplicius : il rapporte, d'après Porphyre, que 
Callisthène, disciple et neveu d'Aristole, trouva à 
Babylone, lorsque Alexandre s'en rendit maître, des 
observations depuis dix-neuf cent- trois ans; les 

premières avaient donc été faites en Tan du monde 

« 

2234, soit cinq cent-soixante-dix-huit ans après le 
Déluge (au temps de Sarug). 

Les Chaldéens n'étaient pas versés dans la géo- 
métrie, et ils manquaient des instruments nécessaires 
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pour faire, des observations justes : leur grande étude 
était l'Astrologie judiciaire; science dont on reconnaît 
aujourd'hui le ridicule. Leur observatoire était le 
. fameux temple de Belus, à Babylone. 

Les longues navigations des Phéniciens n'ont pu 
se faire sans quelque connaissance des Astres : aussi 
voyons-nous que Pline, Strabon, et quelques autres, 
rendent témoignage à leur habileté dans cette 
science; mais nous ne savons rien de certain sur les 
découvertes qu'ils peuvent avoir faites. 

L'opinion commune est que l'Astronomie passa de 
l'Egypte dans la Grèce, mais ce ne fut qu'une très 
lente infiltration des Époques Chaldéennes très 
reculées, et la connaissance qu'on en eut, fut d'abord 
extrêmement imparfaite. On peut en juger par ce que 
l'on en trouve dans Homère et dans Hésiode; elle se 
bornait à connaître ^rtains Astres qui servaient de 
guides, soit pour le travail de la terre, soit pour les 
voyages sur mer; c'est ce que Platon a fort bien 
remarqué; ils ne faisaient aucune observation exacte, 
et ils ignoraient l'arithmétique et la géométrie néces- 
saires pour les diriger. 

Laerce dit que Thaïes fit le premier le voyage 
d'Egypte dans le dessein d'étudier cette science, et 
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qu'Eudoxe et Pythagore rimrtèrent en cela. Thaïes a 
le premier observé les Astres, les éclipses de Soleil, 
les Solstices, et les avaient prédits; c'est ce qu'assu- 
rent Diogène Laerce, Pline et Eusèbe. 

Après la mort de Pythagore, l'étude de l'Astro- 
nomie fut négligée; la plupart des observations 
célestes qu'on avait apportées de Babylone se per- 
dirent, et Ptolémée qui en fit la recherche, n'en put 
recouvrer de son temps qu'une très petite partie. 
Cependant quelques disciples de Pythagore continuè- 
rent de cultiver l'Astronomie. Entre ces disciples, 
on peut compter Aristarque de Samos, deux cent- 
soixante ans avant l'Ère. Ce dernier eut une haute 
réputation; il suivit l'hypothèse de Pythagore et de 
Philolaûs, touchant l'immobilité du Soleil. Il reste 
quelques fragments de lui, sur la grandeur et les 
distances du Soleil et de la Lune. 

Archimède vivait dans le même temps, et il ne. 
se rendit pas moins célèbre par ses observations, 
touchant les Solstices et les mouvements des pla- 
nètes, que par l'Ouvrage merveilleux qu'il fit, dans 
lequel ces mouvements étaient représentés, 

Démocrite et les Eléatiques ne firent pas de grands 
progrès. Métrodore croyait à la pluralité des mon- 
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des, et s'imaginait que la voie lactée avait été autre- 
fois la route du Soleil. Xénophanes disait que le 
Soleil était une nuée enflammée, et qu'il y en avait 
plusieurs, pour éclairer les différentes parties de 
notre terre. 

Leucippe enfin, prétendait que la violence du mou- 
vement des étoiles fixes les faisait enflammer, 
qu'elles allumaient le Soleil, et que la Lune parti- 
cipait peu à peu à cette inflammation. 

Chrysippe (280 avant l'Ère), chef de la secte des 
Stoïciens, croyait que les étoiles, tant fixes qu'er- 
rantes, étaient animées par quelque divinité. 

Platon recommande l'étude de l'Astronomie en 
divers endroits de ses Ouvrages; mais il ne parait pas 
qu'il ait fait aucune découverte dans cette science. 
Aristote composa un livre sur l'Astronomie, qui 
n'est pas parvenu jusqu'à nous. Il croyait, comme 
Platon, que l'Univers et chacune de ses parties, 
étaient animés par des intelligences. Il a observé 
Mars éclipsé par la Lune et une Comète. Les Écoles 
de Platon et d'Aristote ont produit divers Astronomes 
distigués. Tel était entre autres Hélicon de Cyzique, 
qui poussa l'étude de l'Astronomie, jusqu'à prédire 
une éclipse de Soleil à Denys de Syracuse. 
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Numa, second roi de Rome, qui vivait sept cent- 
Irente-six ans avant TEre, réforma Tannée de son 
prédécesseur sur le cours du Soleil et de la Lune en 
même temps. Tous les deux ans il plaçait un mois 
de vingt-deux jours, après celui de février, afin de 
regagner les onze jours que la révolution annuelle 
du Soleil avait de plus que douze révolutions 
lunaires. 

Les savants sont fort partagés sur le temps auquel 
Pytheas de Marseille a vécu : cependant il est de la 
plus grande probabilité que ce fut en 328, du^temps 
d'Alexandre le Grand et d'Aristote; quelques auteurs 
•pensent que c'est lui qui le premier prit la hauteur 
du Soleil à midi dans le temps du Solstice, et qui 
par ce moyen trouva l'obliquité de l'éclip tique ; ce 
qui est une des plus importantes observations de 
l'Astronomie. Enfin les Ptolémées, ces rois d'Egypte, * 
protecteurs des sciences, fondèrent dans Alexandrie 
une École d'Astronomie. 

Les premiers Astronomes de cette École furent 
Timocharès et Arystilus, qui faisaient leurs obser- 
vations de concert. Ptolémée nous en a conservé une 
partie. 

Vers l'an 270 avant Jésus-Christ, florissait Aratus, 
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lequel composa son poème sur l'Astronomie. Les 
anciens en ont fait tant de cas, qu'il a eu un grand 
nombre de commentateurs. 

Dans le même temps qu'Aristarque, vivait le célè- 
bre Euclyde. Outre ses Ouvrages de Géométrie, on a 
encore de lui, un livre des principes de l'Astro- 
nomie, où il traite de la Sphère et du premier mobile. 
Eratosthène appelé d'Athènes à Alexandrie par Pto- 
lémée Evergètes, se livra à l'Astronomie appliquée 
à la Géographie. Il fixa la distance de la Terre au 
Soleil et à la Lune; détermina la longitude d'Alexan- 
drie et de Syène, qu'il jugeait être sous le même 
méridien; et ayant calculé la distance d'une de ces 
deux villes à l'autre, il osa mesurer la circonférence 
de la Terre, qu'il fixa entre 250,000 et 252,000 stades 
(46,000,000 de mètres; l'Astronomie compte aujour- 
d'hui 40 millions). 

Conon qui vivait sous les Ptolémées Philadelphe 
et Evergètes (246 avant l'Ère), fit plusieurs obser- 
vations sur les Éclipses de Soleil et de Lune, et il 
découvrit une constellation qu'il nomma Chevelure 
de Bérénice: Callimaque en fit un poème, duquel 
nous avons la traduction par Catulle. Mais à la tête 
de tous ces Astronomes on doit placer Hipparque, qui 
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entreprit, pour nous servir des expressions de Pline, 
un Ouvrage immense : c'était de nombrer les étoiles, 
et de laisser, pour ainsi dire, le ciel à la postérité, 
comme un héritage : il calcula les Eclipses de Lune et 
de Soleil pour six cents ans, et ce fut sur ses obser- 
vations que Ptolémée établit. son fameux traité. 
Hipparque commença à paraître dans la cent-cin- 
quante-quatrième Olympiade (162 avant TEre); il 
commenta les phénomènes d'Aratus, et signala les 
erreurs de cet auteur. 

Les plus illustres Astronomes qui sont venus 
ensuite, ont été Géminus de Rhodes, dans TOlym- 
piade 178; Théodore Tripolitain; Sosigènes, dont 
César se servit pour la réformation du Calendrier; 
Andromaque de Crète; Agrippa Bithynîen dont parle 
Ptolémée; Ménélalis sous Trajan; Théon de Smyme; 
et enfin Claude Ptolémée qui vivait sous Marc-Aurèle, 
et dont les Ouvrages ont été jusqu'aux derniers 
siècles le fondement de toute l'Astronomie, non- 
seulement parmi les Grecs, mais encore parmi les 
Latins, les Syriens, les Arabes et les Persans. Il 
naquit à Peluse en Egypte, et fit la plus grande 
partie de ses observations à Alexandrie. Profitant de 
celles d'Hipparque et des autres anciens Astronomes, 



ORIGINE DE l'astronomie. 71 



il forma un système d'Astronomie qui a été suivi 
pendant plusieurs siècles. Sextus Empiricus, origi^- 
naire de Cheronée et neveu de Plutarque, qui vivait 
dans le même siècle^ et qui, dans les Ouvrages qui 
nous restent de lui, fait peu de cas de toutes les 
sciences, n'ose pas cependant s'attaquer à l'Astro- 
nomie. Il réfute même vi /ement les Chaldéens qui, 
abusant de l'Astronomie, la rendaient méprisable. 
Nous trouvons encore au ii* siècle Hypsiclès 
d'Alexandrie, auteur d'un livre d'Astronomie qui 
nous reste. 

On remarque que, dans un assez long espace de 
temps, il n'y a pas eu, parmi les anciens Romains, de 
grands Astronomes. Les défauts de l'année de Numa, 
et le peu d'ordre qu'il y eut dans le Calendrier 
jusqu'à la réformation de Jules César, doivent être 
regardés comme une marque de négligence. L'an S80 
de Rome, Sulpicius Gallus, dans la guerre contre les 
Perses, voyant les soldats troublés par une Eclipse 
de Lune, les rassura en leur en expliquant les causes. 
Jules César cultiva l'Astronomie; Macrobe et Pline 
assurent même qu'il composa quelque chose sur cette 
science; elle fut aussi du goût de Cicéron, puisqu'il 
fit la traduction en latin du poème d'Aratus sur 
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rAstronomie. Terentius Varron, cet homme universel, 
fut aussi Astronome. Il y en eut même qui firent leur 
unique étude de cette science. Tel fut P. Nigidius, 
qui donna dans l'Astrologie judiciaire, et qui, à ce 
qu'on prétend, prédit l'Empire à Auguste le jour 
même de sa naissance. Manilius qui florissait sous 
cet Empereur, fit un poème sur cgtte science. Nous 
avons aussi l'Ouvrage de Caïus Julius Hyginus, 
affranchi d'Auguste. Cependant le nombre des Astro- 
nomes fut fort petit chez les Romains, dans des 
temps où les arts et les sciences paraissaient faire les 

délices de ce peuple. La véritable cause de cette 
négligence à cultiver l'Astronomie, est le mépris 
qu'ils en faisaient. Les Chaldéens, qui l'enseignaient 
à Rome, donnaient dans l'Astrologie: en fallait-il 
davantage pour dégoûter des hommes éclairés? 
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La plupart des fables Grecques sont des histoires 
mêlées de fictions» Le fonds en est pris quelquefois 
dans la vérité. Les fables philosophiques sont celles 
que les poètes ont inventées pour déguiser les mys- 
tères de la philosophie. 

Celles historiques se distinguent aisément, parce 
qu'elles parlent de noms connus. Les fables mo- 
raies, et quelquefois les allégoriques, s'expliquent 
sans peine ; les philosophiques sont remplies de 
prosopopées qui animent la nature; l'air et la terre 
y paraissent sous les noms des dieux du Paga- 
nisme. 

En général, il y a peu de fables dans les an- 
ciens poètes, qui ne renferment quelques traits 
d'histoire; mais ceux qui les ont suivis, y ont 
ajouté mille circonstances de leur imagination. 
Quand Homère, par exemple, raconte qu'Éole avait 
donné les vents à Ulysse enfermés dans une outre, 
d'où ses compagnons les laissèrent échapper : cette 
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histoire enveloppée, nous apprend que ce prince 
avait prédit à Ulysse, le vent qui devait souffler 
pendant quelques jours, et qu'il ne fit naufrage que 
pour n'avoir pas suivi ses conseils. Mais quand 
Virgile nous dit que le même Éole, à la prière de 
Junon, excita cette terrible tempête qui jeta la flotte 
d'Énée sur les côtes d'Afrique, c'est une pure fie- 
tion, fondée sur ce qu'Eole était regardé comme le 
dieu des vents. Les fables mêmes que nous avons 
appelées philosophiques, étaient d'abord historiques, 
et ce n'est que plus tard qu'on y a jeté l'idée des 
choses naturelles. 

Venons aux diverses sources de la fable : 
1" On ne peut s'empêcher de regarder la vanité 
comme la première source des fables païennes. Les 
hommes ont cru que pour rendre la vérité plus 
recommandable, il fallait l'accompagner du brillant 
cortège du merveilleux. Ainsi ceux qui ont raconté 
les premiers les actions de leurs héros, y ont mêlé 
mille fictions. 

2* Une seconde source des fables du Paganisme, 
est l'absence des caractères ou de l'écriture. Avant 
que l'usage des lettres eût été introduit dans la 
Grèce, les événements et les actions n'avaient guère 
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d'autres annales que la mémoire des hommes. L'on 
se servit dans la suite de cette tradition confuse et 
défigurée; et l'on a ainsi rendu les fables étemelles, 
en les faisant passer du souvenir des hommes, qui 
en étaient les dépositaires, dans des monuments qui 
devaient durer tant de siècles. 

3* La fausse éloquence des orateurs, et la vanité 
des historiens, a dû produire une infinité de nar- 
rations fabuleuses. Les premières se donnèrent une 
entière liberté de feindre et d'inventer; et l'histo- 
rien lui-même se plut à transcrire des merveilles, 
dont il n'était garant, que sur la foi des panégy- 
ristes. 

4" On peut regarder comme une autre source des 
fables du Paganisme, les poètes, le théâtre et les 
artistes. Comme les poètes ont toujours cherché à 
plaire, ils ont préféré une ingénieuse fausseté à 
une vérité commune; le succès justifiant leur témé- 
rité, ils n'employèrent plus que la fiction; les ber- 
gères devinrent des nymphes ou des naïades; les 
bergers des satyres ou des faunes. Ils allèrent plus 
loin, ils s'attachèrent à idéaliser la vérité, de peur 
de se rencontrer avec le positif des historiens. 

Leurs fables passèrent, des poèmes dans les his- 
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toires, et des histoires dans les Cultes; on forma 
un système de religion sur les idées d'Hésiode et 
d'Homère; on érigea des temples, et on offrit des 
victimes à des divinités qui tenaient leur existence 
de deux poètes. 

Ainsi, on a tâché de surprendre le peuple de 
toutes manières : les poètes dans leurs écrits, le 
théâtre dans ses représentations, les sculpteurs dans 
leurs œuvres, et les peintres dans leurs tableaux. 

5** Une sixième source des fables est la pluralité 
ou l'unité des noms. La pluralité des noms étant fort 
commune parmi les Orientaux, on a partagé entre 
plusieurs les actions et les voyages d'un seul :. de là 
vient ce nombre prodigieux de Jupiter, d'Hercule, de 
Mercure, etc. On a quelquefois fait tout le contraire ; 
et quand il est arrivé que plusieurs personnes ont 
porté le même nom, on a attribué à un seul ce qui 
devait être partagé entre plusieurs : telle es{ l'histoire 
de Jupiter, dans laquelle on a rassemblé les aven- 
tures de divers rois de Crète qui ont porté ce nom 
aussi commun alors, que l'a été celui de Ptolémée 
en Egypte. 

6* L'établissement des Colonies et l'invention des 
Arts ont dû exercer également sur les imaginations 
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une influence considérable. Les étrangers. Égyptiens 
ou Phéniciens qui abordèrent en Grèce, en policè- 
rent les habitants, leur firent part de leurs cou- 
tumes, de leurs lois, de leurs manières de s'habiller 
et de se nourrir. On regarda ces hommes comme 
des dieux, et on leur offrit des sacrifices : tels furent 
sans doute les premiers dieux des Grecs. 

7* Une source réellement féconde des fables 
païennes, c'est l'ignorance de l'histoire et de la Chro- 
nologie. Gomme on ne commença que fort tard, sur- 
tout dans la Grèce, à avoir l'usage de l'écriture, il 
se passa plusieurs siècles pendant lesquels le sou- 
venir des événements remarquables ne fut conservé 
que par tradition. Lorsqu'on avait remonté jus- 
qu'à trois ou quatre générations, on se trouvait dans 
le labyrinthe des dieux du Paganisme, et comme 
les Grecs, remplis de vanité ainsi que les autres peu- 
ples, voulaient passer pour anciens, ils se forgèrent 
une chronique fabuleuse de rois imaginaires, de 
dieux et de héros. Ils transférèrent dans leur his- 
toire la plupart des événements de celle d'Egypte; 
et lorsqu'ils voulurent remonter plus haut, ils ne 
firent que substituer des fables à la vérité; ils se 
persuadaient que leurs Colonies avaient peuplé tous 

8 
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les autres pays, et ils tiraient leurs noms de ceux de 
leurs héros. 

L'ignorance de la physique est une huitième 
source de quantité de fables païennes : on en vint 
à rapporter à des causes animées, des effets dont 
on ignorait les principes; on prit les vents pour des 

* 

divinités fougueuses, qui causent des ravages sur 
terre et sur mer. 

Ainsi furent formées plusieurs divinités physi- 
ques, et tant de fables astronomiques qui eurent 
cours dans le monde. 

9* L'ignorance des langues, surtout de la Phéni- 
cienne, doit être regardée comme une neuvième 
cause des plus fécondes d'une infinité de fables du 
Paganisme. Il est certain que les Colonies sorties de 
Phénicie, allèrent peupler plusieurs contrées de la 
Grèce; et comme la langue a plusieurs mots équi- 
voques, les Grecs les expliquèrent selon le sens qui 
était le plus près de leur génie : par exemple, le mot 
Ilpha, dans la langue Phénicienne signifie également 
un Taureau ou un Navire. Les Grecs, amateurs du 
merveilleux, au lieu de dire qu'Europe avait été 
portée sur un vaisseau , publièrent que Jupiter 
changé en taureau l'avait enlevée. 
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On a prouvé par des exemples incontestables, que 
la plupart des fables des Grecs venaient d'Egypte et 
de Phénicie. Les Grecs, en apprenant la religion des 
Égyptiens, changèrent et les noms et les cérémonies 
des dieux de l'Orient pour prouver qu'ils étaient nés 
dans leur pays, comme nous le voyons dans l'exem- 
ple d'Isis, et dans une infinité d'autres. Une règle 
générale qui peut servir à juger de l'origine d'un 

* 

grand nombre de fables du Paganisme, c'est d'étu- 
dier seulement les noms, pour décider s'ils sont phé- 
niciens, grecs ou latins ; l'on découvrira par ce seul 
examen, le véritable pays natal, ou le transport de 
quantité de ces produits de l'imagination. 

L'ignorance des anciens peuples, soit dans l'his- 
toire, soit dans la chronologie, dans les langues, 
dans la physique, dans la géographie, dans la 
navigation, a fait germer des fables sans nombre. 

Enfin, pour ne rien laisser à désirer sur les 
sources des fables, on doit ajouter ici que presque 
toutes celles qui se trouvent dans les métamorphoses 
d'Ovide, d'Hyginus, et d'Antonius Liberalis, ne sont 
fondées que sur des manières de s'exprimer, figurées 
et métaphoriques; ce sont ordinairement de véri- 
tables faits, auxquels on a ajouté quelque circons- 
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tance surnaturelle pour les parer. La cruauté de 
Lycaon qui condamnait à mort les étrangers, l'a fait 
métamorphoser en loup. La stupidité de Midas, ou 
peut-être rexcellence de son ouïe, lui a fait attribuer 
des oreilles d'Ane. 

Tel est le fondement des fables dont on vient de 
parler; et si l'on n'en trouve pas le dénouement dans 
les sources qu'on \'ienl d'indiquer, on les découvrira 
dans les métaphores. 

Ce serait présentement le lieu de discuter en quel 
temps ont commencé les fables : mais il est 
impossible d'en fixer l'époque. Il suffit de savoir que 
nous les trouvons déjà établies dans les écrits les 
plus anciens qui nous restent de l'Antiquité profane; 
il suffit encore de ne pas ignorer que les premiers 
berceaux des fables sont rÉgj-pte et la Phénicie, d'où 
elles se répandirent avec les Colonies, en Occident, et 
surtout dans la Grèce, où elles trouvèrent un sol 
propre à leur multiplication. Ensuite, de la Grèce 
elles passèrent en Italie, et dans les autres contrées 
voisines. Il est certain qu'en suivant un peu 
l'ancienne tradition, on découvre aisément que c'est 
là le chemin de ridolàtrie et des fables, qui ont 
toujours marché de compagnie. Il n'est donc pas 



ORIGINE DE LA MYTHOLOGIE, 81 

exact de dire qu'Hésiode et Homère en sont les 

« 

inventeurs; elles existaient avant leur naissance dans 
les Ouvrages des poètes qui les précédèrent; ils ne 
firent que les embellir et les répandre. 



ORIGINE DE LA MYTHOLOGIE 



La Mythologie est l'histoire fabuleuse des dieux, 
des demi-dieux et des héros de l'Antiquité; mais on 
doit considérer encore sous ce nom, tout ce qui a 
quelque rapport à la religion païenne; c'est-à-dire, les 
divers systèmes et dogmes, qui se sont établis 
successivement dans les différents âges du paga- 
nisme; les cérémonies du culte dont étaient honorées 
les prétendues divinités, les oracles, et généralement 
tous les symboles sous lesquels l'idolâtrie s'est 
perpétuée parmi les hommes, pendant un si grand 
nombre de siècles, 

La Mythologie envisagée de cette manière> cons- 
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titue la branche la plus étendue de Fétude des belles- 
lettres. On ne peut entendre parfaitement les 
Ouvrages des Grecs et des Romains que la haute 
Antiquité nous a transmis^ sans une profonde 
connaissance du Paganisme. 

Les gens du monde, ceux mêmes qui se montrent 
les moins animés de l'amour des sciences, sont 
obligés de s'initier dans celle de la Mythologie, parce 
qu'elle est devenue d'un usage si fréquent dans nos 
conversations, que quiconque en ignore les éléments, 
doit craindre de passer pour être dépourvu des 
lumières les plus ordinaires de l'éducation. 

Son étude est indispensable aux peintres, aux 
sculpteurs, surtout aux poètes, et généralement à 
tous ceux dont l'objet est d'embellir la nature et de 
plaire à l'imagination. C'est la Mythologie qui fait le 
fonds de leurs productions, et dont ils tirent leurs 
principaux ornements. Elle décore nos habitations, 
nos galeries et nos jardins. Tout agit, tout respire, 
dans ce monde enchanté, où les êtres intellectuels 
ont des corps, où les êtres matériels sont animés; ces 
personnages sont chimériques sans doute, mais le 
rôle qu'ils jouent dans les écrits des anciens poètes, 
et les fréquentes allusions des auteurs modernes, les 
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ont presque réalisés pour nous. On se persuade que 
leur histoire est le tableau défiguré des événe- 
ments du premier âge : on veut y trouver une 
suite, une liaison, une vraisemblance qu'ils ont 
rarement. 

La critique croit faire assez en dépouillant les 
fiaits de la fable, d'un merveilleux souvent absurde, 
et d'en sacrifier les détails pour en conserver le 
fonds. Il lui suffit d'avoir réduit les dieux au simple 
rang de héros, et les héros au niveau des hommes, 
pour se croire en droit de défendre leur existence, 
quoique peut-être de tous les dieux du Paganisme, 
Hercule, Castor, PoUux, et quelques autres, soient les 
seuls qui aient été véritablement des hommes. 
Evhemere, auteur de cette hypothèse, qui frappait les 
fondements de la religion populaire, en paraissant 
l'expliquer, eut dans l'Antiquité même un grand 
nombre de partisans, et quelques modernes se sont 
rangés de son avis. 

Presque tous les Mythologistes, peu d'accord entre 
eux à l'égard des explications de détail, se réunissent 
en faveur d'un principe, que la plupart supposent 
incontestable. C'est le point commun d'où ils partent, 
et leurs systèmes, malgré les contrariétés qui les 
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distinguent^ sont tous des édifices construits sur la 
même base^ avec les mêmes matériaux. 

Il y a donc une différence essentielle entre les 
diverses espèces de fictions qm formaient le corps de 
la Mythologie; il en résulte que les unes avaient 
rapport à la physique générale, et que les autres 
exprimaient des idées métaphysiques par des images 
sensibles; que plusieurs enfin, conservaient quelques 
traces des premières traditions. Celles de cette 
troisième classe étaient les seules historiques; et*ce 
sont les seules qu'il soit permis à la saine critique 
de lier avec les faits connus des temps postérieurs. 
Elle doit y rétablir Tordre, s'il est possible, y 
chercher un enchaînement conforme à ce que nous 
savons de vraisemblable sur l'origine et le mélange 
des peuples, en dégager le fonds d'avec les circons- 
tances étrangères qui l'ont dénaturé d'âge en âge, 
l'envisager, en un mot, comme une introduction à 
l'histoire de l'Antiquité. 

Les fictions de cette classe ont un caractère 
propre, qui les dislingue de celles dont le fonds est 
philosophique. Ces dernières, assemblage confus de 
merveilles et d'absurdités, doivent être reléguées 
dans les chaos d'où l'esprit de système a prétendu 
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vainenient les tirer. Elles peuvent de là, fournir 
aux poètes des images et des allégories; d'ailleurs, le 
spectacle qu'elles offrent à nos réflexions, tout 
étrange qu'il est, nous instruit par sa bizarrerie 
même. On y suit la marche de Tesprit humain, et on 
y découvre la trempe du génie national des Grecs. Ils 
eurent Fart d'imaginer, le talent de peindre et le 
bonheur de sentir; mais par un amour déréglé d'eux- 
mêmes et du merveilleux, ils abusèrent de ces 
heureux dons de la nature; vains, légers et crédules, 
ils adoptèrent, aux dépens de la raison et des mœurs, 
tout ce qui pouvait autoriser la licence, flatter 
l'orgueil et donner carrière aux spéculations méta- 
physiques. 

La nature du polythéisme, tolérant par essence, 
permettait l'introduction des cultes étrangers; et 
bientôt ces cultes, naturalisés dans la Grèce, s'incor- 
poraient aux rites anciens. Les dogmes et les usages, 
confondus ensemble, formaient un tout dont les 
parties originairement, peu d'accord . entre elles, 
n'étaient parvenues à se concilier qu'à force d'expli- 
cations et de changements faits de part et d'autre. 
Les combinaisons partout arbitraires et susceptibles 
de variétés sans nombre, se diversifiaient, se mul- 

9 
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tipliaient à l'iafini suivant les lieux^ les circons- 
tances et les intérêts. 

Les révolutions successivement arrivées dans les 
diflërentes contrées de la Grèce, le mélange de ses 
habitants, la diversité de leur origine, leur commerce 
avec les nations étrangères, Tignorance du peuple, la 
subtilité des métaphysiciens, le caprice des poètes, 
les méprises des EtjTnologistes, Thyperbole, si 
familière aux enthousiastes de toute espèce, la singu- 
larité des cérémonies, le secret des mystères, 
l'illusion des prestiges; tout influait à l'envi sur le 
fonds, sur la forme, sur toutes les branches de la 
Mythologie. 

C'était un champ vague, mais immense et fertile, 
ouvert indifféremment à tous, que chacun s'appro- 
priait; où chacun prenait à son gré Tessor, sans 
subordination, sans concert, sans cette intelligence 
mutuelle qui réunit en elle seule toutes les idées. 
Chaque pays, chaque territoire avait ses dieux, ses 
erreurs, ses pratiques religieuses, comme ses lois 
et ses coutumes. La même divinité changeait de 
nom, d'attributs, de fonctions, en changeant de 
Temple. 

Ce tableau suffît pour montrer qu'on ne doit pas, à 
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J[>eaucoup près, traiter la Mythologie comme Thistoire, 
* et que, prétendre y trouver partout des faits liés 
ensemble et revêtus de circonstances vraisemblables, 
ce serait substituer un nouveau système historique à 
celui que nous ont transmis, sur le premier âge de la 
Grèce, des écrivains tels qu'Hérodote et Thucydide, 
témoins plus croyables lorsqu'ils déposent des 
Antiquités de leurs nations, que des mythologues, 
modernes à leur égard, compilateurs sans critique et 
sans goût, ou même que des poètes dont l'imagi- 
nation a le privilège de feindre sans avoir l'intention 
de tromper. 

La Mythologie n'est donc point un tout composé 
de parties correspondantes : c'est un corps informe, 
irrégulier, mais agréable dans les détails; c'est le 
mélange confus des songes, des illusions, des rêves 
de la philosophie, et des débris de l'ancienne his- 
toire. L'analyse en est impossible. Du moins ne 
parviendra-t-on jamais à une décomposition assez 
savante pour être en état de démêler l'origine de 
chaque fiction, moins encore celle des détails, dont 
chaque fiction est l'assemblage. La Théogonie d'Hé- 
siode et d'Homère sont le fonds sur lequel ont tra- 
vaillé tous les Écrivains du Paganisme, c'est-à-dire 
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les poètes et les philosophes. Mais à force de sur- 
charger ce fonds et de le défigurer même en Tem- 
bellissant^ ils l'ont rendu méconnaissable; et faute 
de monuments, nous ne pouvons déterminer avec 
précision ce que la fable doit à tel ou tel poète en 
particulier, à tel ou tel peuple ou à telle époque. C'en 
est assez pour juger dans combien d'erreurs sont 
tombés nos meilleurs auteurs, en voulant com^ 
plétement expliquer les fables, et les concilier 
avec l'histoire ancienne de divers peuples du 
monde. 

L'un, entêté des Phéniciens, les trouve partout, 
et cherche dans les équivoques fréquentes de leur 
langue, le dénouement de toutes les conceptions; 
l'autre, charmé de l'antiquité des Égyptiens, les 
regarde comme les seules sources de la religion des 
Grecs, et croit découvrir l'explication de leurs 
interprétations capricieuses dans quelques hiéro- 
glyphes obscurs; d'autres, puisent leurs idées dans 
l'abus prétendu que les poètes firent des Livres de 
Moïse. 

Nos Écrivains se sont jetés dans mille erreurs 
différentes, pour vouloir nous donner des explica- 
tions suivies de toute la Mythologie. Chacun y a 
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découvert ce que son génie particulier et le plan de 
ses études Font porté à y chercher. Le physicien y 
trouve par allégorie les mystères de la nature; le 
politique^ les raffinements de la sagesse des Gou- 
vernements; le philosophe^ la plus belle morale; 
le chimiste même^ les secrets de son art. Enfin, 
chacun a regardé la Mythologie comme un pays de 
conquête, où il a cru avoir droit de faire des irrup- 
tions conformes à son goût et à ses intérêts. 
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EXTRAITS 



QUELQUES LETTRES RELATIVES A LA PUBUCATION 



DES OUVRAGES DE M. TH. BRUNTON. 



^* *• J'ai lu avec le plus vif intérêt les cahiers que 

vous m'avez fait Thonneur de me communiquer; 
j'ai admiré la lucidité de vos démonstrations; elles 
sont si naturelles et si positives qu'on s'étonne de 
ce que leurs conclusions aient échappé à tant de 
commentateurs; je suis heureux de voir, par votre 
Ou\Tage, la solution des grandes difficultés chrono- 
logiques du Livre des Juges et du Livre de Job; la 
révélation primitive avait laissé les plus profondes 
traces chez tous les peuples, et l'idolâtrie seule avait 
amoncelé les ténèbres que les Grecs plaçaient à l'ori- 
gine de leur nation. Vous avez, par vos études, 
élucidé tous ces points, et vous avez jeté une grande 
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lumière sur la simultanéité de plusieurs judicatures. 
Je garderai un éternel souvenir de votre dévouement 
à la cause de Dieu, et de votre excellent cœur envers 
ceux qui ont des relations avec vous. 



N^ 2. J ^ai cru à une inspiration en lisant les fragments 

de votre grand Ouvrage que nos vicaires -généraux 
ont été impatients d'examiner avant de me les com- 
muniquer; vous avez éclairé la question de la ma- 
nière la plus brillante, en même temps que la plus 
sûre : Dieu a guidé votre travail, vos sentiments et 
vos expressions; vous avez toute notre estime pour 
vos œuvres, et si je ne les loue pas d'une manière 
digne de leur valeur, c'est que nos études s'arrêtent 
bien avant vos intelligentes déductions. 



N« 3. Nous approuvons de tous points la méthode que 

vous suivez pour éclairer les hommes; dire toujours 
la vérité, sans jamais la trahir, en ayant soin de la 
présenter sous son aspect le plus accessible aux 
intelligences que l'on veut éclairer et instruire; vos 
expressions et vos sentiments sont parfaits, et nous 
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avons profondément apprécié les différents mor- 
ceaux qui sont émanés de votre conviction et de 
votre plume. 

Croyez-vous que la famine de 1760 en Chine soit 
la légende proleptique de celle sous Jacob? Veuillez 
nous communiquer le cahier qui contient les noms 
et les dates des dix Pharaons qui sont seulement 
cités dans la Bible, et vos aperçus sur l'époque où 
Joseph reçoit ses frères en Egypte. 



N** 4. J'ai lu avec le plus profond intérêt les fragments 

de votre Ouvrage, et je vous prie de m'envoyer 
Zoroastre, les Juges et votre exposé; il me faut étu- 
dier à fond ces morceaux remarquables. 

Le paragraphe relatif aux Anciens qui ont été les 
guides des générations modernes, est de la plus 
grande valeur; ce serait le sujet d'un grand Ouvrage 
que vous avez résumé en quelques lignes, et celui 
qui voudrait Tentreprendre n'aurait qu'à suivre vos 
pensées et vos expressions, pour faire une œuvre 
magnifique. 

Quel encouragement, en effet, que de montrer à 
l'orgueil moderne, que toutes les grandes idées sont 
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antiques ! Ce qui prouverait que non-seulement nos 
aïeux avaient une portée d'esprit extraordinaire, 
mais qu'ils recevaient réellement des inspirations 
de la Divinité; ils étaient de véritables révélateurs 
du bien, tandis que nous n'avons plus maintenant 
que les apologistes des faux principes. 

Vous avez raison, l'homme a été créé complet et 
de toutes pièces; Dieu lui a tout donné. Il avait le 
libre arbitre. 

Votre livre m'a apporté du bonheur et des re- 
grets; que n'ai-je vingt ans et que "ne sais-je ce que 
vous savez, je m'y dévouerais corps et âme. 



N" 3. Nous nous sommes réunis pour lire en commun, 

à plusieurs reprises, les chapitres que vous avez 
bien voulu nous communiquer; celui de nos col- 
lègues qui professe le Dogme, et qui est très versé 
dans la Chronologie, a appelé notre attention sur les 
matériaux précieux que vous avez mis en œuvre 
avec tant de fidélité et de conviction; nous avons 
tous reconnu que vos travaux seront un appui effi- 
cace donné aux plus saines opinions, et on a géné- 
ralement approuvé votre préférence pour le Texte 
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Samaritain que vos recherches et vos études ont si 
clairement expliqué chronologiquement. 



N" 6. J'ai voulu, après l'avoir lue, communiquer autour 

de moi la copie que contenait la petite boite; ces 
écrits nous ont vivement intéressés et nous sommes 
bien sympathiques avec vos idées et vos convie- 
lions; votre style est simple et harmonieux, et si 
vous avez consacré tant d'années et d'études à appro- 
fondir les sujets que vous traitez avec tant de fidélité 
et de vérité, vous en recueillerez le plus précieux ré- 
sultat; Dieu vous bénira. Monsieur, en se communi- 
quant à vous et en vous unissant à lui par son 
esprit. 



N' 7. J'ai lu avec le plus grand intérêt vos différents 

morceaux, et j'y ai vu que l'homme de bien et le 
vrai chrétien sont en vous réunis au savant, et 
j'admire aussi ce fait que rien de ce qui tient à la 
Bible ne vous est étranger. 

Les documents que vous avez bien voulu m'a- 
dresser sont pour moi d'un intérêt précieux dans 
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les travaux que je prépare sur les Saintes Écritures; 
j'ajoute que vous avez traité d'une manière toute 
supérieure les Livres de Job et des Juges et le cha- 
pitre des dix Pharaons cités dans la Bible^ et dont 
vous donnez avec tant de clarté et d'authenticité les 
noms et les époques. 



N** 8. J'ai été charmé d'apprendre à l'Évéché qu'il y 

avait dans notre voisinage un homme véritablement 
sérieux, qui a\'ait passé toute sa vie à élucider les 
points obscurs de la Chronologie sacrée; j'avais vu 
chez notre \'icaire-général, par vos dififérents cahiers, 
quelle source féconde on pouvait trouver en vous, 
et je n'ai pu résister à la tentation de me mettre 
directement en rapport avec vous. 

Je professe une haute estime pour le Texte Sama- 
ritain, dont vous vous rapprochez chronologique- 
ment avec autant de justesse que de pénétration, et 
vous vous exprimez victorieusement sur les 430 ans 
que quelques Commentateurs voulaient porter à 
645 ans pour l'intervalle entre l'arrivée de Jacob en 
Egypte, et l'Exode ou sortie des Israélites; après 
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votre travail, je crois que la date donnée par les 
Septante ne peut plus se soutenir. 



N* 9. Je VOUS remercie de vos bienveillantes et utiles 

communications, vos intéressants travaux devront 

être consultés avec fruit par tous ceux qui s'occu- 
pent de la Bible et de la Chronologie historique; 
c'est un encouragement pour moi, à poursuivre mes 
études sur un sujet aussi fécond que précieux. 

Je bénis le Seigneur de ce qu'il vous a inspiré le 
goût de consacrer vos talents et votre science, à la 
défense des Livres saints, si attaqués aujourd'hui 
par le rationalisme. 



N* 10. De grandes distances nous séparent, et je ne 

puis communiquer avec vous que par vos écrits; 
viendra-t-il un jour où, plus rapproché de vous, je 
pourrai puiser dans vos paroles les admirables et 
scientifiques notions que vous savez si bien écrire. 

Vous êtes. Monsieur, au-dessus de tout éloge, et 
Monseigneur prendra un grand intérêt à méditer 
l'Ouvrage en entier. — Il m'a fait lire à haute voix 
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VOS cahiers, et il regrettait que cette lecture finit 
si vite; vous avez gagné toutes nos sympathies par 
la netteté, la force des arguments et la grâce pro- 
fonde de votre CEuvrë. 



NMl- Nous avons lu vos admirables cahiers, et nous 

désirons bien vivement lire votre Ouvrage tout 
entier; vous nous donnez, avec tant de clarté, la solu- 
tion aux questions les plus ardues de la Chrono- 
logie biblique, que nous sommes très désireux de 
vous recevoir à notre Évêché, et de profiter de vos 
lumières sur des points nombreux qui feraient 
l'objet de nos conférences; vos dernières commu- 
nications nous ont été fort précieuses, surtout en 
ce qui concerne les Chaldéens, les Assyriens et les 
Babyloniens; vous faites revivre devant nous Évé- 
chous, qui succéda à Nemrod, les rois Chaldéens et 
Arabes; ensuite viennent les royaumes d'Asie dont 
les règnes et les époques sont appuyés sur plus de 
douze Écrivains de TAntiquité. 



N^ 12. Nous avons reçu vos beaux Ouvrages dans Tin-^ 
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tervalle d'un mois ; nous n'avons pas réclamé auprès 
de vous, parce que nous devions avoir confiance en 
votre bienveillante promesse. 

Depuis dix jours que nous les avons, ils ne res- 
tent pas immobiles dans le jour : le soir on fait 
une lecture en commun ; hier nous avons étudié 
Tarticle Chronologie hébraïque; c'est un morceau de 
trente pages qui contient de précieux documents; il 
faut l'avoir médité avec soin pour comprendre com- 
bien peu nous étions instruits sur cette matière 
qui fait tout comprendre; sur cette base des Israé- 
lites, on sent des aperçus nouveaux qui expliquent 
bien des points inconnus jusqu'à ce jour. 



N* 13. Dans notre conférence, il y a un mois, vous me 

disiez que vous n'aviez que peu de droits aux élo- 
ges, parce que vous avez simplement écrit ce que 
vous pensiez, et que c'est votre conviction qui a 
guidé votre plume; après avoir lu quelques-uns de 
vos chapitres, je juge plus profondément la ques- 
tion; vous avez immensément développé vos tra- 
vaux, vos méditations et réflexions; vous avez 

consulté, dans toutes les branches, toutes les con- 

11 
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naissances humaines qui restaient, chacune séparé- 
ment dans leur spécialité exclusive, et vous avez mis 
pour la première fois, toutes ces notions puissantes 
en œuvre, avec les faits historiques des Égyptiens 
parallèlement avec les Hébreux; vous avez trouvé 
des témoignages nombreux écrits ou gravés sur la 
pierre; vous avez jugé l'autorité et la valeur des tra- 
ditions et des légendes avec une rare sagacité; vous 
avez fait tout cela pendant de longues années, et 
vous avez élevé un monument considérable, quoi- 
qu'en dise votre modeste Épigraphe; vous avez. 
Monsieur, acquis par votre remarquable Ouvrage, 
des titres évidents à l'estime la plus fondée de tous 
les gens qui ont des sentiments de morale, de reli- 
gion et de conscience. 



N^ 14. J^ai à vous remercier des quatre fragments de 

votre Ouvrage dont j'ai fait une studieuse lecture. 
Nous avons admiré les qualités qui distinguent vos 
compositions; solidité, travail consciencieux, recher- 
ches profondes et fidélité scrupuleuse à la Bible; 
nous regardons ce Livre comme accompli, et devant 
servir puissamment la Religion, la Morale, l'Histoire, 
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et la Chronologie, qui jusqu'à ce jour a été obscure 
et négligée quoique d'une extrême importance. 



^' io. Je suis confus d'être autant en retard de corres- 

pondance envers vous qui attirez toute mon attention 
par votre bel Ouvrage; mes grandes occupations 
sont mon excuse; je suis heureux de vous voir en 
relations avec le savant X... qui doit aller inces- 
samment à votre Abbave. 

Je dois vous dire que cet ecclésiastique m'a fait 
l'éloge le plus complet de votre travail et de votre 
scrupuleuse orthodoxie; quant à moi j'ai été très 
satisfait des derniers morceaux que vous avez bien 
voulu me communiquer, ainsi que des explications 
contenues en votre lettre. 



^* 16. Je viens de lire les trois chapitres et je vais en 

faire une seconde lecture; c'est pour ce motif que 
je ne vous les renvoie pas encore; j'ai été très 
impressionné de votre style coulant et harmonieux, 
et de l'accent de vérité et de conviction qui carac- 
térise votre Œuvre si recommandable; vous rendrez 
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un senice signalé à la Morale et à la Religion, et 
nos sympathies vous suivront dans vos savantes 
recherches. 

Dieu bénira. Monsieur, le Livre précieux que 
vous aUez achever et donner à ce monde pervers et 
incrédule, qui adopte le matérialisme comme une 
excuse et un moyen d'assoupir ce qui lui reste de 
conscience. 



N" 17. Aies études n'ont pas porté sur le sujet élevé qui 

vous intéresse; la Chronologie historique, et d'ail- 
leurs les découvertes nouvelles en tous genres depuis 
quarante ans, ont jeté un jour lumineux sur cette 
importante matière qui n'a pas été traitée ni déve- 
loppée jusqu'à présent sur une méthode savante et 
laborieuse telle que la vôtre; nous n'avions pas de 
points d'appui pour la fixation des Epoques et les 
difîërentes publications reproduisaient continuel- 
lement l'un des deux systèmes d'une Chronologie 
trop resserrée (la Vulgate Latine) qui ne laissait 
pas assez d'espace pour y renfermer les faits, ou 
d'une supputation plus étendue {les Septante), qui 
ne se justifiait par aucune autorité, et qui n'était 
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nullement en harmonie chronologique avec le Livre 
saint. 

J'ai étudié à fond vos travaux sur les trois Bibles 
{la Vulgate, les Septante et la Samaritaine), et 
cette dernière, dont vous vous approchez en la 
complétant par de savantes recherches, parait 
évidemment contenir la vérité. 

Aucun travail n'a réuni toutes les connaissances 
éparses pour les concentrer sur la Chronologie de 
la Bible, si riche par les découvertes, mais si pauvre 
par la négligence et Tinsouciance où cette matière 
si difficile est tombée. 

Vous avez compris, dans l'élévation de vos idées 
et dans vos puissantes ressources d'intelligence, que 
vous pourriez remplir le vide et éclairer le monde 
religieux sur le rapport des Époques entre elles; 
vous avez. Monsieur, l'immense mérite d'un succès 
dont je ne doute pas depuis six mois que je reçois 
régulièrement des fragments de votre Ouvrage. 
Grâce à vous, vont disparaître tous ces systèmes 
inventés de notre temps, non point dans le but de 
servir la vérité, mais bien plutôt, d'ébranler les 
âmes, la foi dans ce qu'elle a de plus saint et de 
plus sacré; soyez donc béni pour votre persévérance 
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à défendre et développer les bons principes, vous 
aurez un jour la récompense de votre dévouement, 
de vos convictions et de votre désintéressement; vous 
êtes sous les yeux de Dieu qui vous inspire et qui 
ne vous oubliera point, mais vous êtes déjà récom- 
pensé, j'en suis certain; Thomme qui accomplit une 
CEuvre comme la vôtre, a déjà selon son cœur et 
son âme une petite place dans le Ciel; sa vie est 
déjà calme, sereine et en dehors des fluctuations 
morales et physiques du monde où nous vivons 
aujourd'hui. 



N^ 18. J'éprouve de jour en jour le charme encore plus 

grand à étudier votre savant Ouvrage; jamais 
pareille merveille ne sera tombée dans des mains 
plus enthousiastes : j'en lis tous les jours six pages, 
pas davantage, afin de mieux pénétrer ces beautés, 
ces délicatesses, cette vérité qu'on trouve à chaque 
pas dans votre Livre; je viens de relire les deux 
chapitres qui traitent de Dieu, l'âme et l'immortalité, 
j'en suis tout rempli et j'admire avec quelle clarté 
vous faites savamment ressortir l'idée de Dieu, de 
toutes les philosophies de l'Antiquité; la mémoire. 
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Tobservation, de longues études, vous ont fait créer 

un Livre sans précédents, qui laisse bien en arrière 

tout ce qui a été publié sur ce vaste sujet si bien 
traité par vous; le suf&age public vous prouvera sa 

reconnaissance. 



X» 19. J'ai déjà lu deux fois votre Ouvrage; avec lui on 

pourrait se refaire une instruction nouvelle qui rem- 
placerait le terre à terre de nos Ecoles; vous élevez 
l'homme, vous lui donnez de la dignité en Tins- 
truisant, et vous ajoutez toujours la piété aux Éludes 
scientifiques et littéraires.. 

Vous êtes le meilleur des Chrétiens et vous n-avez 
pu entreprendre et terminer une pareille Œuvre que 
par des sentiments de conviction et des inspira- 
tions qui ont alimenté votre pensée, vos actes et 
tous vos écrits. 

J'admire vos explications des allégories; je viens 
de lire Orphée avec le plus vif intérêt, sa morale 
et sa religion se rapprochent des nôtres, et je ne 
soupçonnais pas ce fait si important; je me propose 
d'autres lectures attachantes, car votre Livre très 
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remarquable est un monument, malgré la modestie 
de votre Épigraphe. 



N^ 20. Je vous remercie du deuxième exemplaire que 

vous m'avez envoyé pour mon collègue; il y a dans 
vos bontés comme dans vos Œuvres une grâce qu'il 
est rare de rencontrer; j'en garderai le souvenir 
comme une des meilleures phases de ma vie. Je 
regrette vivement de vous voir partir et vous éloi- 
gner de notre ville; c'est une consolation que je 
perds. J'ai à vous remercier bien profondément de 
m'avoir édifié. Dieu doit aimer votre âme; et l'Église 
aux mains de laquelle vous déposez un Ouvrage qui 
la sert si bien, doit vous aimer aussi; elle vous a 
d'ailleurs déjà témoigné son amour par les suf- 
frages élevés que vous avez reçus et qui ont loué et 
admiré votre CEuvre précieuse. 



N*' 21. Je ne veux pas vous répéter les suffrages que tout 

le monde religieux vous donne ici, mais je ne puis 
pas vous taire les paroles élogieuses entendues par 
moi-même, de la bouche des savants Dominicains, 
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au sujet de votre immense travail; le supérieur me 
disait : Cest l'Œuvre d'érudition la plus colossale 
que je connaisse; il sera désormais impossible à un 
prêtre instruit de se passer de ce Livre. 

J'ai été bien heureux de mes rapports avec vous 
en Italie, j'y ai beaucoup gagné; votre voyage à 
Rome couronne et votre Œuvre et le soir de votre 
belle existence; vous avez tant fait pour nous que 
Dieu fera beaucoup pour vous. 



N* 22. votre Livre est le fruit d'un travail étonnant, 

secondé par une grande clarté de vues intelligentes, 
aidé par une presque universalité de matériaux mis 
à votre disposition ou conquis par une ténacité iné- 
branlable; vous avez été inspiré et animé par une 
rectitude d'intention formée à l'École de la foi, et 
Dieu vous a donné pour cette admirable Œuvre, les 
moyens, le temps et les forces. 

Votre Livre apporte un très grand appui à la Reli- 
gion et à la Science en rendant tous les points si 
nets et si lucides; on y trouvera toujours de nou- 
veaux enseignements à mesure qu'on en recom- 
mencera la lecture, et pour apprécier complètement 

12 
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VOS travaux il faudrait des connaissances profondes 
qu'il est difficile de posséder, et qui feront de votre 
livre une Époque. 



N*^ 23. J'ai reçu votre belle et digne Composition; c'est 

un majestueux monument; je me suis facilement 
aperçu que Tinfatigable auteur, en entreprenant une 
telle œuvre, un travail si sérieux et de si longue 
haleine n'a cédé qu'à sa foi et à son vif désir de faire 
autour de lui le plus de bien possible; ces senti- 
ments, bien cher Monsieur, sont dignes des plus 
grands éloges; les hommes sérieux vous les don- 

« 

neront volontiers, et le Seigneur vous récompensera 
comme vous le méritez. 

Veuillez avoir la charité de me pardonner le retard 
involontaire que j'ai mis à vous exprimer toute ma 
reconnaissance, et croyez bien qu'après deux lec- 
tures bien complètes de votre Livre, je vous témoi- 
gnerai encore, mais d'une manière plus profonde, 
tous les sentiments d'estime qu'inspire votre CKuvre 
qui ne périra jamais. 
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N** 24. J'ai reçu avec un vif plaisir le Livre dont vous 

m'aviez envoyé souvent quelques fragments et cha- 
pitres; je vous exprimais alors que c'était un beau . 
travail que vous aviez entrepris, mais que, dans 
mon esprit inquisiteur, j'en voulais mesurer la por- 
lée, la force et l'étendue. Laissez-moi vous dire que 
si j'admirais, par vos cahiers, l'origine d'une telle 
Œuvre, j'avais la triste pensée qu'il y avait un peu 
de rêverie dans votre espérance et qu'il ne serait 
pas possible de vous voir terminer un si extraordi- 
naire travail; je craignais que cette immense réunion 
de matériaux importants ne pût se fondre et se 
transformer qu'en quelques parties seulement, et que 
vous ne puissiez réaliser un ensemble complet, 
touchant au commencement de notre monde et finis- 
sant à l'Ere vulgaire; je ne veux pas dire qu'à 
cause de votre âge avancé je doutais de vos facultés 
d'assimilation, de votre jugement sain et de votre 
conviction énergique; mais je ne vous en attribuais 
que la quotité proportionnée à la nature de l'homme, 
et physiologiquement, je jugeais votre tâche impos- 
sible. 

Je ne veux pas terminer cette lettre par un éloge 
banal; d'autres, en grand nombre, se chargeront de 
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ce soin, mais je vous dirai que vos facultés vont 
jusqu'à ridéal dans le sujet que vous avez embrassé. 
Je n'ai pas assez d'idées religieuses pour expliquer 
vôtre mystérieuse oi^anisation par une inspiration 
d en haut, puisque je crois l'homme libre de sa 
pensée et de ses actes, autrement il ne serait pas 
responsable de ses erreurs. 

Que faire dans cette singulière circonstance? 
Faudrait-il laisser la question sans solution? Mais, 
d'un autre côté, comment comprendre votre marche 
si assurée à travers l'universalité des bases divines, 
des principes, des peuples et des temps si admira- 
blement coordonnés; cette chaîne imperceptible est 
si simple et si vraie dans sa contexture, qu'on croit 
tout savoir et qu'on trouve naturels ces rayons 
lumineux que vous jetez sur l'obscurité des siècles 
et des espaces. 

Je me résume en vous disant que, jugeant tout 
ce que vous avez résolu, imaginé et exécuté, 
j'éprouve encore plus d'étonnement que d'admi- 
ration. 

Arrangez cette perplexité de manière à ce qu'elle 
ne vous blesse pas; ne me maudissez pas trop 
pour vous avoir écrit ces lignes que je sais que 
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VOUS trouverez matérielles, réalistes et peut-être . 
religieusement et littérairement impies; mais laissez- 
moi faire une deuxième lecture, et peut-être pourrai- 
je trouver en vous-même une explication complète 
qui remplacera l'irrésolution de mes pensées; c'est 
un grand pas que vous m'aurez fait faire; si une 
fois je crois en vous et en votre livre, je finirai par 
croire en tout. 



N*^ 2o. Nous avons pris une connaissance attentive du 

discours Dieu et VArt, que vous avez bien voulu 
composer pour notre assemblée. Ce morceau est 
frappant de tact et de vérité; nous vous prions 
d'agréer l'expression de notre reconnaissance pour 
ce manuscrit précieux, que nous garderons en 
souvenir de l'homme supérieur qui a bien voulu 
l'honorer de son intérêt. 

Nous vous remercions encore pour la gracieuse 
pensée de nous avoir envoyé il y a huit jours, de 
Florence, votre magnifique Ouvrage sur la Bible et 
l'Histoire ancienne; nous composons une société de 
huit cents personnes, ce qui fait que nous ne 
pouvons que de temps en temps prendre alternati- 
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vement un aperçu de sa composition si riche en 
faits et arguments; c'est un travail inouï, d'une 
rare intelligence et qui contribuera puissamment à 
la diffusion de la moralité et des lumières religieuses 
et litlértdres- 



N* 26. Je vous rappelle que c'est aujourd'hui même 

que nous aurons Thonneur et le très grand plaisir 
de vous entendre, à la Conférence que, sur votre 
assentiment, nous avons préparée; personne n'y 
manquera; nous serons environ quinze personnes. 
Nous nous promettons un xiî intérêt à entendre 
les détails et la substance du plan et des moyens 
précieux par vous employés pour arriver à créer 
une production si remarquable. 



N** 27. Vous m'avez promis de me composer quelques 

nouveaux morceaux historiques sur mon voyage 
dans la Terre-Sainte: j'arriverai le 14 décembre, 
venant de Rome, et d'avance j'ai envoyé mes papiers 
afin que vous en preniez connaissance; dans ce 
voyage j'ai bien souvent regretté de ne pas vous 
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avoir auprès de. moi, pour éclaircir des points qui 
ont souvent passé pour obscurs et que votre 
lucidité éclairerait de ses rayons. 

Grâce à vos investigations appuyées par des do- 
cuments authentiques et originaux, ignorés de nos 
devanciers, vous allez résoudre, pour le monde sa- 
vant, des questions chronologiques d'un intérêt 
capital, bien digne des études que vous leur con- 
sacrez avec autant de talent que d'énergie et de con- 
viction. 



N* 28. Plus votre Livre sera étudié, plus il sera admiré. 

Au premier coup-d'œil on y voit la plus profonde 
érudition, une simplicité distinguée qui touche au 
style de la Bible dans les morceaux qui concernent 
la Religion; dans d'autres points, des aperçus d'une 
grande profondeur scientifique se cachent sous de 
séduisantes formes de style; ce n'est point là de l'art 
seulement, c'est une conviction qui vous inspire, et 
si votre style a tant de prix, c'est que vous sentez en 
écrivant; nous prions pour vous, cher Docteur, il 
faut vous laisser encore longtemps sur la terre afin 
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vous ayez pu suffire à réaliser vos projets; et 
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qne vous ayez pour récompense la réalisation du 
bien que votre influence va créer par vos Livres. 



N* 29. \ otre exemplaire était attendu avec anxiété; nous 

Tavons tous parcouru pendant cet intervalle de dix 
jours^ et nous serons très heureux de vous entendre 
le jour que vous voudrez bien choisir; seulement^ 
il faudra nous prévenir du jour un peu à l'avance 
parce qu'il nous faut le temps de prévenir huit à dix 
Pères qui assisteront à cette séance avec le plus 
grand intérêt 

Votre Ouvrage, rempli de belles et larges idées, 
a eu chez nous un suffrage unanime, et Monseigneur 
le Cardinal vous rece\Ta avec grand plaisir lundi, à 
une heure. Depuis votre voj-age, il y a trois ans, il 
a presque perdu la \iie, et ses longues missions 
dans sa jeunesse ont affaibli sa constitution. 



N" 30. Vous avez tellement bien exprimé tout ce que 

renferme votre Livre, et tout y est si clairement 
prouvé, que vous pourriez dire comme les pré- 
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très d'Egypte au Philosophe Grec : Vom n'êtes que 
des Enfants qui ne savez que les choses d'au-- 
jourd'hui. J*ai fait part à plusieurs de mes con- 
naissances de la grandeur de votre Œuvre; nous - 
Tavons admirée ensemble, et je suis persuadé que 
vous ne rencontrerez aucune difficulté sérieuse sur 
les preuves des faits que vous apportez comme base 
de votre Chronologie. Vous avez abattu l'échafaudage 
des chronologies factices, que l'esprit du dernier 
siècle avait prétendu opposer aux Livres saints, et 
vous avez bien mérité non-seulement de la science, 
mais de la Religion; aussi, les vœux les plus .auto- 
risés n'ont opposé que leur approbation aux démons- 
trations que vous avez données; c'est un ensemble 
de preuves qui s'enchaînent et se justifient mutuel- 
lement. En parcourant les auteurs les plus accrédités 
en histoire, on trouve en eux du vague et de l'in- 
décis dans leur classification chronologique. Ils ne 
savent préciser aucune date dans l'Antiquité, mais 
avec votre Canon, tous les faits se classent sans con- 
fusion; vous avez jeté un nouveau jour sur les 
Époques si peu connues des historiens. 

Je suis bien heureux He tous les éclaircissements 
que vous avez bien voulu me fournir, je vous les 

13 
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demandais successivement, comme à la seule per- 
sonne qui pût me les donner. 



N"* 31. D'après ce que j'ai lu de votre Ouvrage et d'après 

les éloges que m'en ont fait les Pères, je ne suis pas 
étonné des hautes félicitations qu'il a méritées à son 
Auteur; vous avez entrepris courageusement et supé- 
rieurement réalisé une Œuvre difficile et très impor- 
tante. Ce ne sont pas de petites pierres seulement 
(lapillos), comme le dit avec trop de modestie votre 
épigraphe, que vous avez apportées à l'édifice de la 
science, mais c'est un véritable monument de Chro- 
nologie sacrée et profane que vous venez d'élever à 
la gloire de Dieu. 



N*^ 32. J'ai dit moi-même pour vous deux messes à 

notre église de Gesu; je regardais cet acle comme 
un devoir personnel; j'ai prié le Seigneur par l'in- 
tercession des Saints, qu'il vous donne la récompense 
que vous méritez pour les immenses travaux que 
vous avez conduits à bonne fin pour rendre justice 
à la vérité de notre sainte Foi. 



EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES. 119 

N" 33. Je reconnais bien les bontés du Cardinal dans ce 

qu'il vous a dit de moi; je vais examiner plus à 
fond encore votre GEuvre immense, consciencieuse, 
si grave et si belle. 

Mais déjà je vous félicite d'avoir donné à vos 
vastes connaissances historiques, le but le plus 
moral et le plus digne d'un savant et d'un chrétien. 
En effet, venger le livre de l'Ancien Testament des 
attaques de la fausse science, de l'irréligion et de 
l'impiété, en montrant la concordance des temps 
selon Moïse, avec ce que l'Antiquité profane nous a 
livré de mieux autorisé; c'est une entreprise inouïe, 
aussi honorable pour la religion qu'avantageuse aux 
vraies connaissances des temps et des événements 
historiques. 

Je ne puis assez admirer. Monsieur, votre haute 
pensée, vous en féliciter et vous prédire un succès, 
que vous méritez si bien. 



N* 34. J'admire votre érudition et votre perspicacité 

à travers les temps, les faits, les auteurs et les 
commentateurs; ce qui nous étonne, c'est que 
vous ayez pu suffire à réaliser vos projets; et 
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nous voyons avec un grand bonheur que tout ce 
que vous avez écrit respire un grand amour de 
la vérité; a^-ant exercé longtemps (à la propagande) 
le haut enseignement de lliistoire ancienne^ je puis 
apprécier les extrêmes difficultés du sujet de votre 
Œu\Te et avec quel succès elles ont été résolues. Je 
connais par expérience la masse de recherches, 
d^application et de lecture qui sont quelquefois 
nécessaires pour découvrir une date seulement; votre 
Canon ûmnense est à lui seul un monument uni- 
que, et j'espère que la France vous continuera les 
hauts témoignages que nous vous donnons ici. 



N* 135. J'ai reçu et examiné attentivement votre bel 

Ouvrage, et malgré mes occupations qui, vous le 
savez, me rendent esclave, je trouverai le temps de 
vous en entretenir par écrit ; je désire en conférer de 
vive voix avec vous le 25 jan\'ier. 

Je veux vous dire que vos intentions en écrivant 
ce beau Li\Te ont été complètement réalisées, et 
que vous avez atteint le but que (avec toutes nos 
louuinges) vous vous étiez proposé. 
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Je VOUS renouvelle mes assurances de Testime la 
plus distinguée^ votre vrai serviteur. 



N* 36. J'ai parcouru et médité votre Ouvrage avant de 

vous écrire pour vous en remercier; je veux aller 
vous exprimer toutes mes félicitations; c'est la plus 
précieuse production, non pas seulement du siècle, 
mais de tous les temps; aucune Œuvre plus belle 
n*a été exécutée; vous servez avec tant de mérite la 
Religion, qu'il faut que Dieu vous récompense et 
que rhomme vous admire seulement, car il n'y a 
pas de vraie rémunération ici-bas. 

J'apprécie la merveilleuse science avec laquelle 
vous avez trouvé le moyen de mesurer et coordonner 
les temps et les faits des plus célèbres peuples, 
mentionnés dans les histoires sacrées et profanes. 
Guidé par les écrivains inspirés, vous vous êtes 
acheminé dans la nuit des siècles, d'un pas sûr, en 
désignant les dates comme des phares^ au moyen 
desquels on peut remonter du commencement de 
notre Ère jusqu'à la création d'Adam, unique ber- 
ceau du genre humain. En plaçant par ordre, l'his- 
toire du peuple hébreu et celle des autres nations, 
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VOUS avez parfaitement démontré que tout ce qu'ont 
écrit sur ces peuples, les historiens profanes, est 
conforme quant à la succession des Époques, à ce 
qu'ont rapporté les auteurs inspirés. Les anciennes 
périodes de Thistoire de Thomme ont été judicieu- 
sement resserrées dans de sûres limites entre les- 
quelles on peut se mouvoir librement, mais qu'on 
ne saurait dépasser sans encourir le blâme de 
témérité. 

Nous avons la preuve de ces excès chez les natu- 
ralistes modernes, qui, s'appuyant sur les récentes 
découvertes géologiques et paléontologiques, veu- 
lent soutenir que Thomme vécut sur la terre une 
longue suite de siècles antérieurs aux monuments 
historiques et aux traditions orales conservées jus- 
qu'à nous; pour ceux-là, les soixante-cinq siècles de 
l'âge historique du monde, ne sont autre chose 
qu'une unité de temps en face de la longue suo- 
cession des Époques antéhistoriques. 

Je vous exprime pour moi et notre Communauté 
les plus vives félicitations pour votre important 
Ouvrage, écrit avec méthode, sagacité et un esprit 
vraiment chrétien; un jour on partira de vos dates 
sûres et inattaquables. 
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N" 37. Je songeais à vous écrire pour vous remercier du 

si bon accueil que vous nous avez fait, et voilà que 
vous me devancez en m'écrivant une lettre qui me 
touche profondément; laissez-moi vous dire à mon 
tour que cette visite chez vous m'a fait un grand 
bien, car je né sors pas de mon Évéché. 

Je ne veux pas vous parler de vos immenses 
travaux ni des éloges que vous donnent si juste- 
ment, les savants qui vous étudient et qui vous 
comprennent; mais toute mon attention se porte sur 
les trésors que recèlent votre esprit et votre cœur; 
il y a là une mine inépuisable: j'ai un regret, c'est 
de savoir que j'aurais pu vous voir, vous connaître 
depuis quinze ans, et que rien ne m'ait procuré 
l'occasion d'établir plus tôt des rapports avec vous! 
Que Dieu vous conservé encore longtemps, afin que 
nous puissions jouir de votre présence et . de votre 
expérience. 

Oui ! Je conserve de bien vifs souvenirs pour un 
petit nombre de personnes qui me sont chères. Eh 
bieni croyez-le. vous êtes en première ligne parmi 
ces sensations. 

Je bénis toute la famille. 
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N* 39. J 'ai l'honneur de vous adresser mes remercî- 

ments pour l'envoi que vous avez bien voulu me 
faire de vos savantes recherches sur l'auteur de 
V Imitation de Jésus-Christ. 

J'ai lu ces pages curieuses et intéressantes avec le 
plus grand plaisir; elles m'ont confirmé dans mon 
ancienne opinion^ que Thomas A-Kempis est en effet 
le véritable auteur de ce petit Ouvrage, le plus beau, 
comme on l'a dit, qui soit sorti de la main des 
hommes. 

Votre conjecture sur la cause des incertitude? qui 
restent m'a singulièrement frappé, mais vous déve- 
loppez avec tant de force vos preuves, qu'il ne reste 
plus aucune hésitation dans l'esprit. 



N« 40. A mon retour de Rome, j'ai trouvé ici votre 

lettre, et les deux beaux volumes que vous m'avez 
fait l'honneur de. m'adresser. Un premier et rapide 
coup-d'œil m'a déjà permis d'en constater la valeur 

sérieuse. 

Tout ce que je puis vous dire aujourd'hui, c'est 
que l'Ouvrage m'a paru bien conçu, parfaitement 
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exécuté, el témoigne de recherches considérables et 
d'une érudition profonde. 

Lorsque j'aurai un peu plus de loisir, je me ferai 
un véritable bonheur d'étudier vos Œu^tcs et de 
mieux préciser les points qui attireront plus parti- 
culièrement mon attention. 

Mais dès à présent je puis vous dire que je n'ai 
jamais rencontré dans mes lectures quelque chose 
de comparable aux quatre morceaux sur Moïse. C'est- 
à-dire Tauthenticilé de ses li\Tes, leur intégrité, son 
peuple en Eg5T)te, et Farticle sur l'existence d'une 
autre vie. 

La Chronologie hébraïque qui \ient à la suite 
nous donne des notions les plus intéressantes et 
nous initie à tous les détails les plus dignes d'être 
connus. 

N** 41. J'ai reçu le magnifique Ouvrage que vous avez eu 

la gracieuseté de m'envoyer. Je lirai avec un véri- 
table intérêt ces questions chronologiques qui atten- 
dent encore aujourd'hui une solution définitive, et 
que vos longues et laborieuses études vous mettent 
plus que tout autre en mesure d'élucider et de 
résoudre démonstrativement. 
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Nous avons été touchés de la manière dont vous 
avez rendu la suite de Tlnvocation de Deborah, et 
la mort de Sizerach. 

L'affection mutuelle de Jonathan et de David est 
aussi un morceau de la plus haute, poésie et remplit 
l'àme d'une douce émotion. 



N* 42. J'ai reçu les deux magnifiques volumes que vous 

avez bien voulu m'adresser sur la \ Chronologie 
universelle. 

Je ne veux pas attendre que nos occupations, en 
ce moment bien nombreuses, me permettent de lire 
d'une manière approfondie pour vous faire mes 
remercîments, et vous exprimer toute ma sympathie. 

J'en ai vu assez déjà pour comprendre les 
recherches nombreuses qu'il a dû vous coûter, et 
que vous épargnerez à ceux qui veulent étudier les 
graves questions de la Chronologie universelle, que 
vous traitez d'une manière si remarquable. 



N* 43. J'ai voulu prendre connaissance de vos Ouvrages, 

avant de vous remercier de l'envoi que vous avez 
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bien voulu m'en faire. Au milieu de mes nombreuses 
occupations, j'ai pu trouver quelques instants, que 
je me suis empressé de consacrer à la lecture de ces 
Œuvres précieuses. 

Cette lecture n'est pas encore achevée; mais ce 
que j'ai déjà parcouru de votre Livre, suffit pour en 
faire apprécier la haute valeur, et rendre hommage 
à cette immense érudition avec laquelle il a été 
composé. 

Je ne veux pas tarder à vous offrir mes bien 
sincères félicitations, et vous remercier du service 
signalé que vous avez rendu à la Religion, avec un 
désintéressement que Dieu seul pourra dignement 
récompenser. 

Je ne vous citerai pas ici les passages qui ont 
attiré mon attention, car tout est du plus haut 
intérêt. 



N" 44. J'ai reçu le magnifique Ouvrage que vous avez 

bien voulu m'adresser, et laissez-moi vous le dire 
d'abord : si votre envoi n'était fait dans des termes 
aussi explicites, j'éprouverais un vrai scrupule à 
recevoir, à titre gratuit, un livre imprimé avec luxe 
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et qui vous a coûté trente années de laborieuses 
recherches. Mes occupations ne m'ont point encore 
laissé la liberté de me livrer à la lecture sérieuse et 
réfléchie sans laquelle il n'est permis d'émettre une 
appréciation sur une Œuvre . aussi grave^ aussi 
difficile; mais Tavant-propos et la préface n'ont pu 
que me donner une haute idée de votre dévouement 
à la cause de la vérité^ comme de la parfaite ortho- 
doxie de vos sentiments. Au reste, les encoura- 
gements que vous avez reçus vous confèrent 
d'avance un plein droit aux félicitations de l'Épis- 
copat. 



N* 45, Monseigneur l'Évêque me charge de vous remer- 

cier de l'hommage que vous avez bien voulu lui 
faire de vos deux splendides volumes sur la Chrorw- 
logie universelle. 

Sa Grandeur admire le sérieux et opiniâtre travail 
devant lequel vous n'avez pas reculé pour mener à 
bonne fin une Œuvre si difficile, si ardue et si 
consciencieusement accomplie. 

Elle ne peut que vous complimenter grandement 
de la pensée toute morale et de l'esprit profondément 
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chrétien qui vous ont goidé et soutenu dans un 

travail immense, que les sa\'ants apprécieront à sa ^ 

véritable valeur. 

En vous transmettant les remercîments de Mon- 
seigneur, je suis heureux de vous oflrir moi-même. 
Monsieur, Fhonmiage de mes sentiments les plus 
distingués.. 



j^o 46. J'ai reçu le magnifique Ouvrage que vous avez 

eu là bonté de m'envoyer sur la concordance des 
Époques chronologiques avec nos Li\Tes saints, et 
j'ai l'honneur de vous en remercier. Dès que les ^ 

nombreux devoirs de l'Episcopat me donneront 
quelques heures de loisir, je m'empresserai de lire 
vos savantes recherches. J'y trouverai en même 
temps la satisfaction de l'esprit et celle du cœur, 
puisque je verrai la science, trop souvent éloignée 
de nos jours de sa noble mission, venir en aide à 
la Religion pour reconstruire par ses travaux 
l'édifice social. 



N* 47. La maladie de Monseigneur l'Évêque le prive 
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du plaisir de vous exprimer toute sa gratitude pour 
rimportant travail dont vous lui avez fait présent. 
C'est là une Œuvre capitale, et qui est appelée à 
rendre des services considérables aux apologistes 
de la Religion. 

Sa Grandeur a été très touchée du sentiment 
généreux qui vous a inspiré le dessein de mettre 
ce Livre à la disposition du Clergé, dont les 
ressources pécuniaires sont très faibles, en ren- 
voyant aux Évêques, et en Toffrant môme à leurs 
Vicaires-généraux. 

Monseigneur accepte cette offre avec les senti- 
ments les plus reconnaissants. 



N' 48. Sa Grandeur a reçu en effet vos deux volumes 

de Chrœwlogie historique, et croyait bien vous en 
avoir avisé. Je sais, Monsieur, que Monseigneur a 
paru très satisfait des parties qu'il a lues, et a jugé 
que votre Ouvrage était appelé à rendre de grands 
services, puisqu'il répond victorieusement aux 
prétendus savants des temps modernes qui ont 
attaqué nos Livres saints. 
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N« 49. Je vous prie de vouloir bien agréer mes excuses 

pour le retard que j'ai mis à vous accuser réception 
et à vous remercier du beau Livre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'envoyer. 

Accablé par l'administration d'un immense 
diocèse, je n'ai pu que jeter sur votre Ouvrage un 
coup-d'œil rapide, qui ne me permettait pas de 
vous donner mon appréciation personnelle; mais 
j'ai confié ce soin à notre savant professeur d'Écri- 
ture sainte de mon grand Séminaire. Il a lu votre 
Livre avec la plus grande attention, et aussi avec 
le plus vif intérêt. J'ai l'honneur de vous trans- 
mettre l'appréciation du savant Jésuite dans les 
lignes ci-jointes. Je vous donne cette appréciation 
comme parfaitement consciencieuse : 

« La Chronologie universelle se distingue par 
c< deux caractères précieux. Elle est l'ouvrage de 
a l'humble enfant de l'Église et du savant. Dans ce 
« Livre les événements de l'histoire sacrée et de 
« l'histoire profane se développent à travers les 
« âges dans une marche parallèle et synchronique. 
« C'est un Livre utile qui a coûté de longs et 
<c patients labeurs. Il promet satisfaction à ceux qui 
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a dans leurs études cherchent avec la fixation des 
« dates Tensemble de Thistoire. » 



N' 30. Si Monseigneur TÉvêque n'eut pas été obligé de 

s'absenter par les devoirs de sa charge pastorale, 
soyez persuadé que Sa Grandeur n'eut voulu céder à 
personne l'avantage de vous exprimer lui-même sa 
reconnaissance et ses félicitations pour le magnifique 
Ouvrage dont vous venez de lui faire hommage, sous 
ce grand titre de Chronologie universelle. 

Pour entreprendre un pareil travail, il a fallu. 
Monsieur, que vous sentiez bien la puissance de 
vos facultés, et que vous ayez confiance dans le 
secours de Tassistance divine. Vous ne vous êtes pas 
trompé; ni la force, ni la grâce ne vous ont manqué, 
et vous avez achevé votre GEuvre. Croyez bien que 
nous en remercions Dieu; 



N* SI. Je vous remercie de l'envoi de vos deux magni- 

fiques volumes, la Chrœwlogie universelle, j'ai 
voulu les lire et, ayant à peine achevé mon inté- 
ressante lecture, je m'empresse de vous exprimer ma 

15 
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%ive reconnaissance et aussi mes bien sincères 
félicitations. 

Votre Ou\Tage vous a demandé d'immenses 
recherches que vous avez coordonnées avec une 
grande intelligence et beaucoup de darlé; je ne 
doute pas qu'il ne fasse époque dans la science. 
Votre lAvre est en même temps un %Tai service que 
vous avez rendu à la Religion, et vous avez lieu 
d'en attendre une divine récompense, bien supérieure 
à tous les éloges, si mérités qu'ils soient, que nous 
pouvons vous adresser. 



N" 32. Quoique j'aie beaucoup tardé à vous répondre, il 

m'eût fallu bien plus de temps encore pour exa- 
miner avec soin votre Chronologie xniiverselle et 
pour vous donner mon appréciation en toute con- 
naissance de cause. Je dois vous féliciter d'avoir 
composé cet Ouvrage et vous remercier d'avoir bien 
voulu m'en envoyer un exemplaire. On vous a écrit 
déjà de plusieurs côtés que c'était une Œuvre de 
bénédictin; je m'associe volontiers à cet éloge qui 
' indique assez la patience et le succès dans les recher- 
ches. 
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Il est assurément très utile de montrer, par la 
concordance des Chronologies, comment l'Histoire 
sacrée éclaire de ses vives lumières toutes les his- 
toires profanes, qui viennent à leur tour lui rendre 
témoignage. J'espère que, grâce à vous, cette élude 
comparative sera devenue plus facile et plus féconde; 
Dieu aura ainsi béni vos intentions chrétiennes et 
vos infatigables travaux. 



N' 33. A son départ pour la tournée pastorale, notre 

vénéré prélat m'a chargé d'examiner l'Ouvrage dont 
vous avez bien voulu lui faire hommage. Je viens de 
terminer ma tâche, que j'ai remplie de mon mieux, 
en faisant de la Chronologie universelle, non point 
une lecture rapide, mais une étude sérieuse et appro- 
fondie, et j'ai hâte de vous adresser mes bien sin- 
cères félicitations. 

J'admire, Monsieur, tout ce qu'il vous a fallu de 
courage pour une pareille entreprise, de puissance 
de volonté, de patience, de labeur et de sagacité 
pour le mener à bonne fin. 

Vous avez fait tout à la fois une CEuvre magistrale 
et une bonne Œuvre. Contrairement à la trop 
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modeste épigraphe de votre Livre, vous avez élevé 
un vrai monument à la Chronologie et par suite à 
l'Histoire; vous avez en outre dignement vengé la 
Bible des attaques que Tignorance ou la malveillance 
d'un demi-savoir, non moins illogique qu'aveur 
tureux dans ses déductions, ne cessent, de nos jours, 
de diriger contre elle. 

Laissez-moi vous le dire. Monsieur, dans toute la 
franchise de mon appréciation, votre travail de Béné- 
dictin porte la lumière sur bien des points obscurs, 
fixe bien des incertitudes, lève ou amoindrit bien 
des difficultés; et je ne crains pas d'affirmer que les 
recherches et par suite peut-être les découvertes, 
confirmeront vos conclusions, lesquelles m'ont paru 
toujours très sages et empreintes de vérité. 

Je regrette. Monsieur, de ne pouvoir signer cette 
franche appréciation de votre Œuvre que du nom 
bien modeste d'un bien sincère admirateur. 



N^ 54. J'ai pris connaissance de votre remarquable tra- 

vail sur la Chronologie historique, et je ne puis que 
vous en féliciter. Il a fallu pour cette QEûvre beau- 
coup de zèle, de patience et de travail; vous êtes 
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arrivé par vos recherches à des résultats considé- 
rables et précieux. Aussi je ne doute pas que tous les 
hommes amis de la science ne s'empressent de vous 
adresser des remercîments bien mérités. Beaucoup 
de points obscurs reçoivent une nouvelle lumière, et 
le lecteur peut apprécier lui-même, par suite de l'in- 
dication des sources si variées que vous lui signalez, 
le prix et la sagesse de vos conclusions. 



N* 00. J'ai reçu avec votre lettre le grand et magnifique 

Ouvrage, riche présent que je dois à votre incom- 
parable générosité. 

Il m'a été impossible d'en prendre encore une 
connaissance complète, car je suis souffrant et je 
puis dire, malade. Mais le peu que j'en ai vu, et plus 
encore l'idée de l'inspiration d'un pareil travail et, 
par dessus tout, l'immensité des études et des sacri- 
fices de tout genre qu'il vous a imposés : tout cela 
m'a pénétré de gratitude, parce que des livres de ce 
genre sont, de nos jours, d'immenses services rendus 
à la Religion, et d'admiration, par la grandeur et la 
beauté des découvertes. 

Si, comme je le crois, le Livre répond au but si 
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élevé qu'il veut atteindre, et à vos nobles inten- 
tions, vous avez bien mérité de la Religion, en un 
temps où elle est si tristement méconnue. On peut 
ajouter que chacune de vos recherches, de vos médi- 
tations, chacun de vos sacrifices, est un titre pour 
vous aux yeux de Celui qui tient compte d'un verre 
d'eau donné à un pauvre. Vous avez la couronne du 
Bénédictin, et quelque chose de mieux, s'il se peut. 
Je ne saurais comment m'acquitter pour un si 
magnifique présent. Veuillez me dire ce que je pour- 
rais faire pour vous; du moins vous ne serez pas 
oublié au Saint Autel. 



N^ 56. Monseigneur, en ce moment malade, me donne 

la douce et honorable mission de vous assurer de sa 
part, de la profonde satisfaction qu'il a éprouvée en 
lisant votre bel Ouvrage; il continuera cette élude, 
que sa maladie a interrompue, mais il veut que je 
vous assure, dès aujourd'hui, des impressions qu'elle 
lui a faites. Vous avez entrepris seul et conduit à 
son terme une entreprise scientifique digne d'une 
Société de Bénédictins. Vous avez dressé un monu- 
ment qui demeurera, et préparé un arsenal abondant 
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à tous ceux qui auront à combattre les témérités et 
les impudentes hypothèses d'une science malsaine. 
, Je suis heureux. Monsieur, d'être l'organe de 
Monseigneur pour louer votre CEuvre; je voudrais 
le faire d'une manière plus digne de celui qui me 
fait parler en son nom et de l'Œuvre elle-même, 
mais je ne puis le faire avec une plus profonde et 
plus respectueuse sympathie. 



N' 37. votre lettre me parvient en tournée pastorale et 

je m'empresse d'y répondre. J'ai pu prendre connais- 
sance de votre excellent Livre de Chronologie his- 
torique dont vous avez eu la bonté de me faire hom- 
mage. L'introduction est un morceau achevé, qui 
témoigne à la fois de vos profondes études et de vos 
excellents principes. J'y ai vu avec quel soin vous 
profitez du progrès des sciences historiques, et com- 
ment vous calculez avec habileté par' des rapproche- 
ments pleins d'érudition ces résultats obtenus pour 
le triomphe de nos Livres saints. Grand nombre de 
vos raisonnements m'ont frappé par un caractère de 
gravité et de bon sens qui commandent à la con- 
viction. 
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Aujourd'hui, Monsieur, ce sont de nouveaux 
remercîments, de nouvelles félicitations que je vous 
dois, et que vous voudrez bien, j'espère, accueillir 
pour l'intéressant travail, que vous venez de 
m'adresser, et qui a pour objet de constater quel est 
le véritable auteur de Vlmitation de Jésus-ChrisL 

D'après le compte que m'en a rendu tout à l'heure 
un examinateur, très capable d'apprécier, vos notes 
et vos observations touchent de près à la démons- 
tration du fait, que vous avez voulu établir. 
L'honneur du plus beau livre sorti de la main des 
hommes revient à Thomas A-Kempis, et à vous. 
Monsieur, revient le mérite de l'avoir mis en 
lumière. 



N** 61. Me trouvant depuis trop longtemps en retard avec 

vous, j'ai voulu lire immédiatement, avec tout 
l'intérêt qu'elles méritent vos Notes sur V Auteur du 
livre de Vlmitation. Vos rapprochements chronolo- 
giques, les divers témoignages que vous invoquez, 
vos remarques judicieuses sur le style de cette 
production incomparable, me semblent établir une 
• forte présomption en faveur de Thomas A-Kempis : 



\ 
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j'avoue que j'y remarque un caractère de grande 
probabilité. 

Mes occupations incessantes ne m'ont pas laissé 
le loisir d'étudier, comme il m'eût convenu, votre . 
Chro7wlogie universelle. J'y reviendrai pour mon 
instruction. Je vous ai suffisamment lu. Monsieur, 
pour vous féliciter, avec connaissance de cause, de 
votre érudition peu commune et de vos religieuses 
intentions. 



N' 62. Ce que je puis dire, après avoir lu la Chronologie 

universelle, c'est que je comprends qu'un Ouvrage 
de cette nature puisse résumer et couronner toute 
une vie d'infatigables recherches dont l'amour de la 
Religion a été l'àme. Il y a là un immense travail où 
respire la sincérité qui ne veut que le vrai, et qui 
le poursuit à travers les questions les plus ardues 
et les plus hérissées de l'histoire générale. 

Envoyez-moi, je vous prie, votre nouveau travail 
sur Vlmitation. Celui-ci est pour moi d'un très haut 
intérêt. 



N" 63. Comme j'ai eu l'honneur de vous le dire, c'est un 



144 EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES. 

état d'infinnité et de souffrance qui m'a empêché 
jusqu'ici de prendre connaissance, du moins une 
connaissance approfondie, de votre grand et magni- 
fique Ouvrage. Lorsque, très prochainement, je serai 
retiré (car je quitte mon siège) je pourrai le lire à 
loisir. Ce que je puis dire d'avance, c'est que j'ad- 
mire votre long et incomparable dévouement à la 
cause de Dieu et à la Religion, et je le prie de tout 
mon cœur, ce grand Dieu, de vous bénir et avec 
vous votre Livre qui tend à venger les Livres saints, 
et à établir indi\'isiblement que la Bible, au point 
de vue de la Chronologie comme de l'Histoire en 
général, comme en toutes choses, est la clef de la 
science. 

En un temps où le grand et immortel édifice de 

la Religion est si violemment sapé de toutes parts, 
on est heureux de voir des hommes qui vouent et 

consacrent toute leur existence, tout ce qu'ils ont, 
tout ce qu'ils sont, à la protéger et à la défendre. 
Vous devez. Monsieur, vous sentir heureux vous- 
même d'avoir reçu cette inspiration et de vous y être 
montré fidèle. 

Jouissez de votre bonheur, et bénissez le Sei- 
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gneur qui vous a fait un si beau partage, une si 
belle destinée. 



N* 64. Monseigneur TÉvêque a reçii hier l'exemplaire de 

votre Ouvrage : Chronologie universelle en concor^ 
dance avec la Bible. Avant tout, Sa Grandeur me 
charge de vous remercier du généreux et gracieux 
hommage que vous avez bien voulu lui adresser de 
ce travail qui vous a coûté tant de recherches, tant 
de labeur et beaucoup de dépenses! Devant le suf- 
frage des savants de Rome, tout autre éloge pâlit. 
Néanmoins je tiens à vous dire la satisfaction que 
le Prélat a éprouvée en lisant certaines pages qui 
jettent un jour nouveau sur des questions jusqu'ici 
demeurées très obscures. 



N' 65. J'ai lu avec un bien grand intérêt vos Notes et 

m 

Recherches sur V Auteur de V Imitation de Jésus-Christ. 
J'avais déjà étudié la question qui fait l'objet de 
votre travail, et j'étais arrivé à la même conclusion 
que vous. Mais je dois l'avouer, je n'avais pas, pour 
former. ma conviction, tous les éléments que vous 
nous soumettez. 
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En f>résence des matériaux si riches et si nom- 
breux qui se trouvent rassemblés dans votre bel 
Opus/;Tile, il sera dés^ormaîs impossible, selon moi, 
de contester à Th^^mas A-Kempîs Thonneur d'avoir 
écrit leplf/s beau des Libres. 



V Wk Je vous ai déjà remercié de Fenvoi que vous avez 

bien voulu me faire d'un exemplaire de votre 
Ouvrage, et je \iens vous remercier aujourd'hui du 
service signalé que vous avez rendu à la science, 
et particulièrement aux Etudes bibliques. Vos 
savantes recherches, qui rappellent, comme on vous 
Fa dit avec raison, les travaux des Bénédictins, en 
débrouillant le chaos de la Chronologie ancienne, 
aideront singulièrement à l'intelligence des Livres 
saints. J'en ai déjà fait l'expérience, bien d'autres la 
feront comme moi. 



N" f>7. Depuis longtemps je me proposais de vous don- 

ner l'expression de mes idées sur vos Livres, j'ai 
enfin voulu réaliser aujourd'ui ce projet, et ce n'est 
pas sans une certaine émotion que je vous écris. 
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Vous n'appartenez pas à TÉglise, vous êtes fort 
indépendant de caractère et de fortune si j'en crois 
vos écrits; vous êtes exercé et habile dans les ques- 
tions de Religion, d'Histoire ancienne, de Morale et 
de Littérature; voilà la cause du succès de vos com- 
positions; ce n'est pas une réussite de commerce 
et de produit, c'est une espèce d'ovation que vous 
recevez de toutes les âmes droites. 

Sans vous connaître, on s'aperçoit de votre lon- 
gue expérience et de la rectitude de vos principes; 
vous n'avez donc aucun autre intérêt dans ce 
monde, que de plaider la cause du vrai et du bien, 
et vous vous en acquittez de la manière la plus 
louable; il nous reste à regretter que vous ayez si 
peu d'imitateurs. 

Votre influence ne se borne pas à développer les 
points religieux et moraux, votre action salutaire 
s'exerce sur l'intelligence générale par l'analyse des 
sentiments, par des conseils éclairés sur la littéra- 
ture et par les bons exemples. La lecture de ce que 
vous écrivez avec 'un appareil de simplicité entraî- 
nante, orne l'esprit et fournit aux méditations, des 
matériaux qu'on continue sans votre Livre, à déve- 
lopper en soi et à appliquer sans s'en apercevoir; ce 
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n'est pas un conseil que vous donnez^ un précepte 
que vous citez, c'est une intuition qu'on saisit aussi- 
tôt et qui pénètre Tâme ou l'intelligence suivant le 
résultat ou l'effet que vous voulez produire; c'est le 
propre de la vérité d'attirer, aussitôt qu'on la fait 
connaître. 

Je médite attentivement vos différents Ouvrages : 
A-Kempis me semble plus particulièrement écrit 
pour le clergé ; les preuves y abondent ; il s'y trouve 
des profondeurs d'arguments et de recherches qu'il 
faut bien peser et mûrir pour les bien saisir. La dis- 
cussion me frappe et m'intéresse; mais je m'étonne 
de vous voir continuer votre vive attaque, puisqu'il 
me semble que vous avez déjà raison lorsque vous 
n'avez plaidé seulement que la moitié de votre thèse; 
cependant le Livre a toute ma prédilection parce 
qu'il me parle de l'Imitation de Jésus-Christ, cette 
perfection divine pour l'inspiration et l'expression. 

La Chronologie s'adresse plus particulièrement 
aux savants; elle détermine des progrès réels et 
solides dans les sciences, et ce n'est pas seulement 
une nomenclature des époques et des dates, c'est 
une espèce de tissu serré qui réunit en même temps 
la Religion, l'Histoire et la Morale; votre Ouvrage 
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considérable constitue une solide base d'éducation et 
d'instruction pour les professeurs ; c'est par les corps 
enseignants qu'il doit pénétrer dans l'esprit de la 
jeunesse; car bien qu'il soit élémentaire par la clarté 
et le naturel de la diction et de l'analyse, ce Livre 
est d'un caractère trop élevé pour ne pas avoir 
besoin de quelques interprétations sur beaucoup de 
points qui deviendront lumineux, quand ils auront 
été bien compris du lecteur. 

Les Esquisses Morales et Religieuses sembleraient 
d'abord par le titre exprimer l'étude des matières 
graves et sérieuses, mais bientôt on reconnaît par le 
sous-titre « Réminiscence des Études » qu'il s'agit 
de combler l'intervalle qui existe entre l'instruction 
reçue au collège et l'application qu'on fera dans le 
monde, des connaissances acquises par le travail 
classique. 

C'est là que se manifeste le principal mérite du 
Livre; les conseils les plus éclairés abondent dans ce 
faisceau de matières intéressantes où tout est traité 
d'une manière supérieure, d'abord la Religion, base 
de toute conception humaine, ensuite la littérature, 
les sensations de l'âme et du cœur dans tous leurs 
replis. Si par ces solides préceptes que nous donne 

17 
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cette Œuvre morale, nous sommes convaincus pro- 
fondément que les passions peuvent nous influencer 
gravement dans nos actes, nous sommes armés au 
moins contre ces séductions d'abord imperceptibles 
qui s'infiltreraient dans nos sens éi s'augmenteraient 
dans leur action, si elles n'étaient pas combattues dès 
l'origine. 

Je m'arrête ici dans l'exposé de mon opinion sur 
vos Œuvres; ce n'est pas un jugement académique, 
c'est l'expression naturelle de mes sensations. 

Je me récuse pour la partie scientifique que vous 
traitez; elle exige certaines études qui, en moi, sont 
trop superficielles pour que mon opinion soit de 
quelque valeur. 

Je conclus 'donc en vous exprimant toute ma 
sympathie et mon admiration, en vous voyant tra- 
vailler si assidûment et d'une manière si désinté- 
ressée, pour propager tous les bons principes, orner 
l'esprit et combattre le faux par le concours du rai- 
sonnement, de la conviction et de la science. Je suis 
bien profondément touché en terminant cette longue 
lettre qui vous assure de toutes mes aflections respec- 
tueuses. 
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N" 68. J'ai lu aujourd'hui vos Recherches sur l'auteur du 

lim^e de V Imitation. Elles m'ont confirmé dans Topi- 
nion que j'avais déjà, depuis la lecture d'un livre de 
Monseigneur Malou, évêque de Bruges, sur le même 
sujet, à savoir que Thomas A-Kempis était l'auteur 
de ce livre, le plus beau qui soit sorti de la main des 
hommes. 

Veuillez recevoir, Monsieur, mes sincères remer- 
cîments pour l'envoi que vous avez bien voulu me 
faire de ce nouvel Ouvrage. 

Quant à votre Chronologie, je ne saurais vous 
en remercier assez. C'est un travail de Bénédictin. 
Je l'ai fait lire par un érudit, sorti de l'École des 
Chartes. Il m'en a fait le plus grand éloge : je suis 
heureux de vous le transmettre. 



N* 69. G est à Paris que j'ai reçu la lettre qui m'annon- 

çait l'envoi que vous avez bien voulu me faire de 
votre Ouvrage : La Chronologie universelle. — Mais 
je n'avais point alors reçu ce livre. 

J'ai cependant entendu des personnes compé- 
tentes qui, après avoir étudié votre Ouvrage, ren- 
daient justice au mérite de votre travail. Elles en 
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faisaient Téloge comme étant d'une précieuse utilité 
IKjur la religion et pour Tliistijire. Je ne puis que 
m'associer à leur jugement et vous adresser mes 
félicitations. On ne saurait trop applaudir à Temploi 
que vous avez fait de vos aptitudes, en consacrant 
une partie de votre fortune et de longues années aux 
recherches auxquelles vous vous êtes ii\Té avec tant 
de dévouement et de persévérance. J'ai la confiance, 
je dirai même la conviction que votre Ouvrage fera 
époque aux yeux de la postérité, comme un mo- 
nument de z^*le religieux et de science historique. 
L'estime des amis de la vérité et des hommes versés 
dans Télude de Tllistoire ne vous fera pas défaut. Les 
bruits du moment couvrent Teffet que votre travail 
aurait produit en des temps plus calmes et de moindre 
anxiété. Mais, quand la paix aura été rendue aux 
esprits sérieux, on s'occupera de vous et on profitera 
des lumières que vous répandez sur les siècles 
écoulés. 



N^ 70. Monseigneur a reçu l'exemplaire de votre Chrch 

nologie universelle, eii concordance avec la Bible, 
que vous avez bien voulu lui adresser; depuis plus 
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d'un mois tout son temps a été employé en tournées 
pastorales, et, à peine de retour ici depuis deux 
jours, il se voit accaparé par les préparatifs du grand 
pèlerinage qui doit avoir lieu. 

Si ma plume a été malgré moi paresseuse, il n'en 
a pas été de même de mon admiration ; comme tous 
vos lecteurs le diront, c'est une Œuvre de Bénédictin 
que vous avez faite, et je comprends que trente ans 
de recherches et de travaux n'aient pas été de trop 
pour la mener à bonne fin; vous avez imité ces 
consciencieux auteurs du siècle passé, qui consu- 
maient leur vie à un ouvrage durable. C'est une 
mine précieuse que vous avez fondée pour les 
historiens sérieux, pour tous ceux qui, ne se con- 
tentant pas d'un à-peu-près, aiment à se rendre 
compte d'un fait, à fixer et vérifier une date, à 
rapprocher les événements d'une même époque; 
c'est surtout un travail de chrétien que vous avez 
fait, en afîirmant une fois de plus la vérité de nos 
Livres saints, et en cela vous avez bien mérité de la 
Religion. Aussi votre Livre aura le destin qu'il 
mérite : il fera du bien. 
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N^ 71. Je ne veux pas tarder davantage à vous remer- 

cier pour TOùvrage que vous avez bien voulu me 
faire parvenir. Les occupations de mon ministère 
ne m'ont pas permis d'en faire moi-même la 
lecture; je l'ai confié à l'un de nos professeurs du 
Séminaire, et les renseignements qu'il me donne, 
me permettent d'applaudir, au nom de la vérité et de 
la science, au résultat de vos recherches, et de vous 
offrir. Monsieur, mes sincères félicitations. 

C'est une belle et forte pensée, que celle qui a 
inspiré votre Livre. Dans un siècle sceptique comme 
le nôtre, où tout est nié, dans le domaine religieux 
surtout, sur les plus légères apparences de contra- 
diction avec les données de la science, opposer à 
la négation l'incontestable autorité d'une date pré- 
cise et d'une Chronologie solidement fondée, c'est 
là. Monsieur, un des plus grands services qui pût 
être rendu à la cause de la vérité : dès longtemps on 
l'avait essayé, il est vrai, mais les difficultés de 
l'entreprise avaient découragé bien des érudits. 
D'autres, plus persévérants n'avaient pas su se 
garder, dans leurs supputations, d'erreurs faciles, il 
faut le dire, mais qui compromettaient singuliè- 
rement l'autorité de leurs conclusions. 
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Une chose frappe entre toutes, dans la lecture de 
votre Livre, la claire connaissance que vous avez 
eue des défauts de ceux qui, avant nous, se sont 
exercés à établir une Chronologie universelle, et 
Ton se dit, qu'ayant si bien connu Técueil, il n'est 
pas possible que vous ne l'ayez heureusement 
évité. 

Ce qui permet aussi de présumer beaucoup en 
faveur de vos conclusions, c'est l'heureuse pensée 
que vous avez eue de mettre en œuvre, pour 
atteindre sûrement au but, toutes les diverses 
données de la science, au lieu que, jusqu'à ce jour, 
chaque savant avait paru se borner- au domaine 
exclusif de ses facultés. Prendre ainsi à toutes les 
branches, puiser à toutes les sources, n'est pas 
chose facile, sans doute, mais vous y avez si bien 
réussi. Monsieur, qu'on ne peut que s'applaudir, 
sans que rien soit à regretter sur ce point. 

Je ne doute aucunement que votre Livre ne frappe 
au plus haut degré les esprits sérieux et ne marque 
dans la science chronologique. Dieu aura vu vos 
efforts, et nul doute qu'il ne les bénisse. 
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N" 72. Monseigneur notre Évêque, sachant que j'avais 

lu votre Chronologie universelle dans le bel exem- 
plaire que vous lui avez adressé, m*a demandé 
mon appréciation. Sa Grandeur a trouvé mon juge- 
ment conforme au sien, et Elle a voulu que j'eusse 
rhonneur de vous l'exprimer et de répondre ainsi 
à votre lettre. 

Sans prétendre se prononcer sur les questions si 
difficiles et si ardues que vous résolvez en grand 
nombre dans votre savant Ouvrage, Monseigneur se 
fait un devoir de vous féliciter de votre immense 
travail et du résultat de vos efforts, et je m'estime 
heureux d'être ici son interprète. 

Il est bien vrai que les saintes Écritures ne nous 
imposent point un système de Chronologie, rigou- 
reux et fixé jusque dans les détails; mais ne va-t-on 
pas trop loin, quand on dit qu'il n'y a pas de 
Chronologie biblique? Vous l'avez pensé. Monsieur, 
et avec raison. Ainsi que vous le rappelez, l'histoire 
a besoin de la lumière de la Chronologie^; il n'est 
donc pas possible que le livre qui nous donne 

l'histoire authentique et véritable des premières 

« 

origines de tous les peuples, ne détermine pas les 
temps où se sont accomplis les grands événements 
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qu'il raconte. En prenant la Bible pour guide, vous 
avez compris qu'il ne fallait pas vous attacher à une 
version, à l'exclusion des autres, mais les contrôler, 
les vérifier les unes par les autres, pour en 
découvrir la rédaction primitive, et former ainsi 
une Chronologie suivie et en concordance avec les 
faits. 

Vos chapitres détachés sur les croyances des 
premiers âges, sur les enseignements des poètes et 
des philosophes, sur les doctrines religieuses de 
l'Antiquité, sur sa civilisation, sur ses progrès dans 
les sciences, contribuent à faire comprendre quel a 
dû être le mouvement d'organisation sociale durant 
ces périodes primitives, et comment ce mouvement 
se développe et s'accomplit dans les limites que 
vous assignez à sa durée. 

Comme un architecte qui s'empresse de débar- 
rasser un édifice des échafaudages nécessaires pour 
la construction, vous avez dégagé votre livre de 
tout appareil scientifique; les profanes peuvent 
ouvrir vos splendides volumes, sans que jamais 
ils soient effrayés par la vue d'une page hérissée 
de notes, de renvois ou de citations en caractères 
inconnus et étrangers. 

18 
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Si, comme tout Tannonce, les progrès de la 
science Tobligent à reconnaître qu'elle ne peut 
suivre un guide plus sûr que la Bible, vous avez 
contribué. Monsieur, à ce nouveau triomphe de la 
vérité, et je ne doute pas que ce soit votre plus 
précieuse récompense. 



N*» 73. Je me fais avant tout un devoir de vous 

exprimer mes plus vifs remercîments pour Textrême 
bonté que vous avez eue de m'envoyer votre 
magnifique Ouvrage sur la Chronologie universelle. 

Bien que mes occupations me laissent peu de 
temps libre, je n'ai cependant pas tardé à parcourir 
les principales parties de votre travail; j-'ai admiré 
le jugement et la grande clarté avec laquelle vous 
avez développé et résolu les questions les plus 
difficiles sur les époques du monde, en parfaite 
conformité avec la sainte Bible. 

Je suis persuadé que cette Œuvre a dû vous 
causer de bien grandes fatigues, mais vous devez 
en être heureux en pensant au grand avantage qui 
en résultera pour la science biblique et pour notre 
sainte Religion. 
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Par VOS démonstrations chronologiques, vous avez 
enlevé tout fondement aux autres systèmes d'Épo- 
ques imaginés et développés par les incrédules 
modernes. 



^'° 74. Je viens de recevoir l'Ouvrage que vous m'an- 

nonciez, il y u huit jours, et dont j'attendais la 
remise pour vous adresser mes justes remercîments. 
Je n'avais aucun titre à la délicate attention dont 
vous m'honorez, et à l'immense plaisir que vous me 
procurez. Votre amour du travail, la netteté de vos 
pensées, l'étendue de vos connaissances, votre 
passion du vrai et par conséquent du beau, avaient 
bien provoqué en mon âme une profonde admiration, 
mais encore cette admiration, vous pouviez l'ignorer, 
car dans les agréables entretiens que j'eus l'honneur 
d'avoir avec vous, mon esprit trop borné, m'empê- 
chait de la traduire, et vous n'avez jamais pu soup- 
çonner en moi ni science ni talent. 

Je suis très heureux d'apprendre, sans la moindre 
surprise, que vous avez reçu à Rome le suffrage le 
plus complet, et que voire livre a été admis à la 
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Bibliothèque du Vatican. C'est la meilleure preuve 
de son exactitude et de son excellence. 

Je vous félicite donc de toute mon âme, et vous 
remercie de tout mon cœur. Je passerai' bien uti- 
lement et bien agréablement avec vous, en étudiant 
votre Chronologie universelle, les loisirs que me 
laissera l'exercice de mon saint ministère. 



W 7o. Après six semaines de prédication je rentre à 

notre Couvent de Paris où je trouve votre bel 
Ouvrage de la Chronologie universelle. Je me fais 
un devoir et en même temps un bonheur, de venir 
vous exprimer ma reconnaissance et aussi notre 
joie à tous. Nos Pères sont très heureux de posséder 
votre Ouvrage qu'ils jugent très utile pour protéger 
et défendre la vérité de nos saints Livres. Du reste, 
l'accueil bienveillant et les éloges que vous avez 
reçus d'un si grand nombre de personnages et de 
hauts dignitaires de l'Église, vous récompensent de 
votre travail et vous annoncent d'une manière 
certaine l'utilité et les heureux fruits de votre bel 
Ouvrage. 



EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES. 161 

Je puis dès à présent vous féliciter d'avoir donné 
à vos vastes connaissances historiques, le but le plus 
noble et le plus digne d'un savant et d'un chrétien : 
en effet, venger la Chronologie des saints Livres 
des attaques de la fausse science, de l'irréligion et 
de l'impiété, en montrant la concordance des temps 
selon Moïse, avec ce que l'Antiquité profane nous a 
livré de mieux autorisé, c'est une entreprise aussi 
honorable pour la Religion qu'avantageuse à la 
vraie connaissance des temps et des principaux 
événements historiques. 



N"* 76- Je suis bien en retard pour m'acquitler envers 

vous d'un grand devoir de reconnaissance. J'aurais 
voulu, après réception de votre gracieux envoi, 
pouvoir vous dire combien je suis touché de 
votre aimable attention, et mon désir était de 
trouver une minute de liberté, pour parcourir vos 
deux beaux volumes et vous dire ma vive gratitude 
au sujet de votre travail. Malheureusement pour 
moi, tous ces jours passés étaient littéralement 
absorbés par un surcroît d'occupations et de déran- 
gements, et vu les nouvelles charges que l'on vient 
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de jeter sur mes épaules, je ne prévois guère que je 
puisse de sitôt entreprendre la lecture sérieuse de 
votre Ouvrage, Une légitime curiosité m'y a fait 
jeter un regard bien rapide et je me suis facilement 
aperçu que Tinfatigable auteur, en entreprenant un 
travail si sérieux et de si longue haleine, n*a cédé 
qu'à sa foi et à son vif désir de faire autour de lui 
le plus de bien possible. Cette conduite, bien cher 
Monsieur, est digne de grands éloges. Les hommes 
sérieux vous les donneront volontiers et le Seigneur 
vous récompensera comme vous le méritez. 



•r 

N*" 77. Je consulte bien souvent vos riches compo- 

sitions; la semaine dernière nous avons étudié les 
dix articles que vous intitulez Documeiits divers et 
qui sont du plus haut intérêt; les marbres de Paros 
rectifiés par vous de manière à servir de jalons sur 
le parcours de l'Histoire ancienne; Zoroastre auquel 
on avait attribué une grande longueur d'existence 
qu'on explique aujourd'hui par le même philosophe 
répété sous. trois Époques; le temps de l'Exode, 
mieux appliqué par vous; enfin les dix Pharaons 
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de la Bible qui, avant vous, n'ont jamais été 
nommés : cet article est fort remarquable; toute 
cette succession de règnes et ces éclaircissements sur 
chacun d'eux, , respirent la plus grande exactitude : 
vous avez rendu là un véritable service à la science 
et aux Livres saints, car la précision de vos dates 
donne encore plus d'assurance et on se sent fortifié 
dans sa croyance en remarquant combien toutes ces 
vérités s'enchaînent l'une à l'autre. 

Nous avions été conduits jusqu'ici pour la Chro- 
nologie générale par le Canon de Ptolémée qui 
compte moins de cent Époques, et par Hérodote qui 
avoue dans ses Œuvres « qu'il rapporte ce qu'on 
lui a dit, mais qu'il n'en prend pa^ la respon- 
sabilité; » nous avons aussi les Commentaires 
de Sacy, de Vence, de Dom Calmet, un Ouvrage de 
Bénédictins (l'Art de vérifier les dates) et de nom- 
breux Traités sur le même sujet: mais ces travaux 
sont anciens, ils n'ont pas été éclairés par les inves- 
tigations de savants Pères en Chine; les découvertes 
des Égyptologues depuis cinquante ans, n'ont pas 
été utilisées, on n'a jamais appliqué à la science 
chronologique toutes ces inscriptions sur les pierres 
et les tombeaux, ces nombreux hiéroglyphes et ces 
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papyrus déchiffrés seulement, non pour fortifier la 
vérité religieuse, mais dans le seul but de prouver 
l'exactitude de Manethon dont le svstème s'écroule 
à mesure des recherches et des progrès : toute sa 
science d'ailleurs, n'est-elle pas une Mythologie 
astronomique? Quelle confiance accorder à un 
historien qui commence son livre par l'exposition 
d'un système en tête duquel se trouvent Vulcain et 
les dieux du paganisme et qui remonte l'origine de 
la création à 36,S23 années. 

Vous avez une heureuse expression au sujet de 
VŒuvre de Manethon; <c On a voulu (dites-vous) 
lui assurer une consistance que le bon sens 
repousse; il faut -l'utiliser dans sa portée et non 
pas l'imposer à des croyances bien plus élevées; 
Manethon peut servir d'instrument, mais jamais de 
loi dans ces matières qui ont Dieu pour objet. » 



N*^ 78. C'est hier soir que j'ai reçu les deux beaux 

volumes que. vous avez eu la bonté de m'envoyer; 
je ne veux pas attendre de les avoir lus et examinés 
dans tous les détails, pour vous remercier. 

Tout ce que je puis vous dire après les avoir 
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parcourus, c'est qu'ils m'ont surpris par toute la 
science qu'ils renferment. 

Je ne suis pas étonné d'après cela de l'accueil qui 
leur a été fait dans tous les pays où l'on sait 
apprécier les grandes et utiles recherches. 

Ce sont de vrais trésors où les savants vont 
puiser des notions claires et précises sur une infinité 
de questions qui embarrassent et dont on ne trouve 
pas la solution dans les ouvrages ordinaires. 



N^ 79. Je viens de recevoir l'exemplaire de votre 

Ouvrage, Thomas A-Kempis, que vous avez eu la 
bonté de m'envoyer. Je vous prie de vouloir bien 
agréer mes remercîments pour votre si grande bien- 
veillance. J'ai vu Monseigneur l'Evéque qui a reçu 
de votre part le même envoi ; Sa Grandeur me charge 
expressément de vous remercier en son nom de ce 
nouvel hommage que vous lui offrez. 

Monseigneur m'a montré votre Chronologie uni- 
verselle. Cet Ouvrage lui a tellement plu, qu'il l'a 
fait parfaitement relier de suite et lui a donné bonne 
place dans sa belle bibliothèque. 

19 
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N*» 80 Monseigneur l'Évêque nous a remis hier l'exem- 

plaire de votre Chronologie universelle, dont vous 
avez bien voulu doter la bibliothèque de son grand 
Séminaire. Nous avions reçu depuis quelques jours 
votre intéressante dissertation sur TAuteur de Vlmi- 
talion. Nous nous promettons bien de profiter des 
trésors de votre science et de votre vaste érudition. 



N^ 81. Je vous remercie de l'exemplaire que vous avez 

bien voulu me faire remettre de votre grand Ouvrage 
sur la Chronologie universelle. Votre travail est de 
ceux qui ont besoin d'être longuement et sérieuse- 
ment étudiés, et qui méritent de l'être. Dès main- 
tenant, il me semble que votre intention est heureu- 
sement réalisée, et que vous continuez dignement 
la tradition de tant de savants véritables qui, depuis 
Eusèbe et Saint Jérôme, se sont plu à mettre au ser- 
vice de cette grande science de la Chronologie bibli- 
que, leur admirable érudition. 

Grâce au résultat de vos recherches, on sui- 
vra plus facilement, et d'un pas plus assuré, la 
marche de l'Histoire sacrée et de l'Histoire pro- 
fane, aux temps qui précèdent Jésus-Christ. Vos 
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notes savantes et vos intéressantes dissertations 
éclairent aussi et ornent dignement votre synop- 
tisme. De la sorte on aura désormais sous la main 
ces détails souvent nécessaires, et à la recherche des- 
quels tous ceux que ces études occupent, ont sou- 
vent dépensé tant de temps et de travail. 

J'ai la confiance que la science et lé dévouement 
que vous mettez si généreusement au service de 
rÉglise, déjà loués et appréciés à Rome, le seront 
aussi en France par tous ceux qui s'intéressent au 
progrès de la Science chrétienne et à la défense de la 
Religion. 

Je vous remercie aussi de votre Ouvrage sur 
Thomas A-Kempis. Je vais l'étudier, mais déjà la 
science répandue dans votre premier Livre est le 
garant de l'intérêt et de la valeur du second. 



N' 82 J'ai l'honneur de vous accuser réception de la 

dernière dissertation que vous avez bien voulu 
m'adresser. Je ne puis vous faire. Monsieur, de 
trop vives félicitations pour les utiles travaux par 
lesquels vous soutenez la cause du bien. Que ne 
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nous esl-il donné d'avoir dans le monde un grand 
nombre d^hommes animés de ce zèle. 

La position que vous occupez, vous donne une 
légitime influence; Tusage que vous faites de vos 
talents et de vos a\imtages, vous assurent plus encore 
lestime et la considération des amis du bien. 



N** 83. J*ai vivement regretté de ne pouvoir vous être 

présenté, car bien que je fusse inconnu pour vous, 
vous ne Tétiez pas pour moi. Pendant trois années 
de séjour a TÉvéché, j avais entendu parler avec 
vénération de votre droiture et de vos nobles tra- 
vaux; sans vous connaître, j'entourais votre nom de 
la respectueuse et sympathique estime qu'un cœur 
de prêtre ressent naturellement pour tous ceux qui 
sont, comme lui, amis de la vérité et du bien. 

Je liens donc à haut prix votre nouveau témoi- 
gnage de bienveillance, et je recevrai avec reconnais- 
sance et bonheur l'Ouvrage que vous avez la bonté 
de m'ofTrir. Je le lirai avec le plus grand intérêt 
comme professeur et comme prêtre surtout, car la 
lecture de Vlmitation de Jésus-Christ est, avec 
rÉvangile, notre pain quotidien, et .nous ne pou- 
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vons être insensibles à rien de ce qui se rattache 
à ce Livre, le plus beau qui soit sorti de la main des 
hommes. 



N* 84. Depuis une huitaine, je n'ai pu reprendre avec 

les Professeurs la lecture et l'étude de votre Livre: 
nous venons de nous rejeter comme des affamés 
sur cette Œuvre; nous nous concentrons sur votre 
saine philosophie et les précieux chapitres de morale. 
Cette morale d'ailleurs se trouve à toutes vos pages, 
on ne peut la rendre plus saine et plus sûre que 
vous ne le faites. Elle est richement exposée dans 
les chapitres consacrés à l'Histoire philosophique, 
tels que l'immortalité de l'âme, l'optimisme, l'ori- 
gine du mal, l'éternité prouvée par Moïse, les tra- 
ditions de l'Antiquité. 

Tous ces articles sont d'une puissante beauté; on 
lit avec charme, on boit pour ainsi dire ces pages 
délicieuses et entraînantes, sans fatigue, sans sentir 
le travail de l'intelligence que vous développez; mais 
on est pénétré d'admiration en contemplant vos 
magnifiques résumés. 
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N'* 80. Encore un travail gigantesque que vous venez de 

faire sur l'Auteur de V Imitation de Jèsiis-Christ. 

C'est une véritable démonstration que vous avez 
faite avec des chiffres. 

Aussi je ne pense pas que personne puisse désor- 
mais disputer à Thomas A-Kempis, la paternité de ce 
bel Ouvrage. 

On peut dire quand on vous a lu, qu'on a sup- 
puté les dates, qu'on a recueilli les témoignages des 
hommes compétents que vous citez, que la cause est 
entendue : Causa finita est. 

Ce que je dis de votre dernière publication, on 
peut aussi le dire de votre Chronologie universelle 
en concordance avec la Bible; seulement pour cet 
Ouvrage, il est moins facile au commun des mortels, 
de se prononcer avec connaissance de cause, sur son 
mérite. 

Vous en comprenez la raison, c'est qu'il n'y a 
que des savants de premier ordre dans la lettre 
sacrée, qui soient à même d'émettre une opinion 
fondée sur une foule de questions des plus ardues 
que vous résolvez avec une aisance qui confond. 

N'ayant pas l'honneur d'être de ce nombre, 
quoique nous ayons enseigné la théologie et publié 
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plusieurs ouvrages, je n'oserais relever aucune des 
opinions que vous tranchez avec toute autorité. 

Je m'incline au contraire avec une docilité qui 
vous surprendrait, si elle n'était pas justifiée par les 
raisons inattaquables que vous donnez des assertions 
que vous produisez. 

Dans cette disposition d'esprit, je vous prie de 
recevoir avec mes sincères félicitations sur vos deux 
colossales publications, la nouvelle assurance de 
mes plus respectueux sentiments. 



V 86. C'est au retour d'une longue tournée pastorale 

que je viens de faire dans la partie montagneuse de 
mon diocèse, que j'ai trouvé votre bonne lettre. 

Je ne veux plus reprendre le bâton du voyageur 
pour continuer ma visite pastorale dans une autre 
partie de mon diocèse, sans vous réitérer, avec mes 
remercîments, ma sincère admiration pour tout ce 
que renferme de précieux votre bel exemplaire. 

Ce que je puis vous dire en courant, parce que 
je suis sur le point de remonter en voiture, c'est 
que j'ai goûté et apprécié devant Dieu et devant les 
hommes, l'Œuvre que vous avez faite. Elle restera, 
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je n'en doute pas, comme un vrai monument pour la 
science historique. 



X' 87. Je suis bien en retard p(3nr vous remercier et 

pour repondre à votre aimable lettre. J^espérais, 
après une longue absence trouver quelques heures 
pour lire et admirer votre excellent Ou\Tage, \Tai 
monument élevé par votre éminent talent, à la 
défense et à la gloire de la vérité. Mais ces heures 
désirées se font trop attendre. J^ai dû faire par- 
courir vos deux savants volumes par un de nos 
Pères, auteur lui-même de plusieurs Ou\Tages; 
malheureusement il n'est pas resté assez longtemps 
dans notre résidence, et tout en regrettant de n'avoir 
pas pu achever la lecture commencée, il m'a fait le 
plus grand éloge de ce qu'il avait lu. 

Votre tra^-aU demeurera au milieu de tant de 
choses qui passent; il restera comme un arsenal oii 
les défenseurs de la saine doctrine trouveront des 
armes toutes prêtes pour la lutte et la victoire. 

Que Notre-Seigneur vous récompense comme je le 
désire ardemment, de votre grande CEu\Te — je le 
lui demanderai au Saint Sacrifice de la Messe que 
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j'oiTrirai pour vous, le 15 juin, dimanche dans 
rOctave de la Fête-Dieu. 



N* 88, J'ai eu Thonneur de recevoir Thomas A-Kempis 

que VOUS avez pris la peine de m'envoyer. Je vous 
prie d'agréer mes bien sincères remercîments. Il me 
semble que vous avez recueilli dans ce travail tout 
ce qui a été dit de plus décisif sur TAuteur de 17mt- 
tation de Jésus-Christ. Je ne vois pas que Ton 
puisse, sans parti pris, attribuer ce Livre à un autre 
qu'à Thomas A-Kempis son véritable auteur. 



N« 89. Nous avons reçu avec reconnaissance, votre bel 

Ouvrage (la Chronologie universelle) y que vous avez 
eu Fextrême bonté de nous adresser, et tout derniè- 
rement encore, vos savantes notes sur Fauteur du 
Livre de V Imitation. Cette reconnaissance, que je 
partage avec mes confrères, j'aurais dû vous Tex- 
primer plus tôt. Je ne veux point me justifier ici, 
tout au plus, oserai-je m'adresser à votre indul- 
gence. 

Je ne puis qu'admirer la patience, le dévouement 
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et la génénjsité que vous avez déployés pour con- 
duire à bien cette difficile entreprise, et je vous 
félicite d'un suc-ces si légitime, qui ne manquera pas 
de couronner vos lonœ et lalx)rieux efforts. 



N* 90, Je \iens vous remercier des deux envois que 

vous avez bien voulu nous adresser. 

Votre travail sur TAuteur de Y/mttati07i de Jésus- 
Christ est arrivé hier. 

Les Volumes sur la Chronologie universelle nous 
sont parvenus beaucoup plus tôt. Ils ont trouvé 
immédiatement une destination conforme à vos 
vues. En effet, le R. P. Recteur du Collège les a 
donnés à la Bibliothèque de la Faculté de Théologie 
que Monseigneur TÉvêque a fondée il y a deux ans 
et pour laquelle il a obtenu des professeurs envoyés 
par le très Révérend Père général de la Compagnie. 

C'est le Révérend Père, autrefois professeur au 
Collège Romain, qui a reçu votre Chronologie pour 
la Bibliothèque de la Faculté dont il est le person- 
nage le plus considérable. Il m'a parlé de ce travail 
avec beaucoup d'estime. C'est une Œuvre qu'on ne 
saurait trop louer, parce qu'elle procède du désir 
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d'être utile à la Religion et parce qu'il a fallu pour 
Tentreprendre et pour Tachever, beaucoup d'activité, 
de patience et des dépenses considérables. 



N* 91. Notre nouveau Supérieur me charge d'être auprès 

de vous l'interprète de notre vive reconnaissance 
pour l'envoi de la Chronologie universelle. Il me 
charge aussi de vous exprimer son sincère regret du 
retard trop prolongé à l'expression de notre gratitude. 
Le retard ne vient ni de l'oubli, ni assurément d'une 
indifférence qu'on ne saurait excuser : il tient uni- 
quement aux préoccupations et aux encombrements 
d'affaires amenés par le changement du Supérieur 
lui-même. 

Quant à moi, Monsieur, je suis personnellement 
très flatté et tout heureux de me voir choisi comme 
interprète du sentiment de notre commune recon- 
naissance et de. notre profonde estime envers un 
savant de votre mérite. Obligé par état, en ma qualité 
de Professeur d'Écriture sainte, de m'occuper 
quelquefois des graves et si difficiles questions de 
Chronologie, plus que bien d'autres sans doute je 
puis admirer votre CEuvre, parce que j'en connais 
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avez établi arec exactitode, et éclairé les iaits de 
I^Histoire, en les mettant à leur place véritable. 

Vous anrez la gloire. Monsieur, d'avoir apporté 
une lumière nouvelle là où régnaient encore des 
doutes, des obscurités^ des erreurs. Cest pourquoi, 
charmé à la lecture de vos savants tra^-aux, je n'ai 
eu qu'un seul regret : J'aurais voulu assister avec 
vous à la discussion des points controversés, des 
dates obscures, des Chronologies ou mal conduites, 
ou incomplètes, ou erronées. La Chine, ITnde, et 
plus particulièrement TAssyrie et ITgypte, aujour- 
dliui bien plus ci>nnues qu'aux siècles passés, s^jnt 
du plus haut intérêt par leur ChrîjnoL gie p^ur 
l'intelligence et la justification de Li Bible. Je ne 
suis qu*un très m«xleste disciple du savant Petan, je 
n'ai pu, comme les illustres Chron<jlogues, m'a- 
donner à ces grandes études; mais je les ai en assez 
haute estime et j'en ojnnais assez rino^aîestaLIe 
nécessité, dans les études bibliques, pjur vous 
exprimer. Monsieur, tout le bonheur que j'épr:»uve à 
posséder désormais, grâce à vous, des Tables 
chronologiques où j'irai avec ojnfîanœ chercher le 
fil conducteur à travers le dédale de Hiist'jLre des 
temps anciens. 
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Vous nous faites espérer, Monsieur, un travail 
nouveau sur TAuteur de Vlmitatiœi : nous Tac- 
cueillerons avec bonheur. Il vous appartient de dire 
le dernier mot sur une question où Térudition a 
entassé tant et tant de problèmes. Je ne connais 
point encore votre solution, mais je suis sûr d'avance 
que vous désignerez quelque illustre ' religieux de 
l'ordre de Saint-Benoit. 



N^ 93. J'ai reçu dans son temps et avec une vive 

reconnaissance l'Ouvrage magistral que vous m'avez 
fait l'honneur de m'envoyer sur la Chro7iologie 
universelle. L'énorme travail du gouvernement de 
notre résidence et de l'Ecole apostolique, ainsi que 
de nombreuses retraites comme celle que je donne 
en ce moment, ne m'ont permis qu'un coup-d'œil 
rapide sur votre excellent travail; mais j'ai pu me 
convaincre de l'esprit éminemment chrétien qui vous 
anime. Du reste, un Père qui a plus de loisir que 
moi m'en a fait le plus grand éloge, et il est vrai- 
ment à souhaiter pour le bien de la Religion que 
vous continuiez à lui consacrer vos infatigables 
recherches et les talents que Dieu vous a départis. 
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N*^ 94. Je regrette beaucoup que ma réponse ne vous 

soit pas parvenue. Autant que je me le rappelle, 
le R. P. Recteur m'avait chargé de vous remercier 
de votre important Ouvrage sur la Chronologie 
universelle. Je vous disais que tous ceux qui en ont 
pris connaissance ont admiré votre vaste érudition 
et vos consciencieuses recherches. Sans oser porter 
un jugement sur la marche de l'Ouvrage et sur ses 
conséquences^ ce qui demanderait un travail tout 
spécial et un peu long, il est facile d'y reconnaître 
de la méthode et d'heureux rapprochements qui 
peuvent aider à jeter de la lumière sur la question. 
Votre travail sur V Auteur de Vlmitation montre 
votre sollicitude pour la recherche de la vérité 
historique. Ce sujet a été déjà traité plus d'une 
fois sans que la lumière ait été faite. 



N" 95. Votre savant et curieux travail de Chronologie 

universelle nous est arrivé dans son temps, et nous 
vous en sommes bien reconnaissants. 

Chargé de vous communiquer l'heureuse im- 
pression qu'ont éprouvée ceux qui en ont pris 
connaissance, je puis vous dire qu'ils ont admiré 
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VOS immenses recherches et vos doctes rapproche- 
ments. Vous avez fait une Œuvre vraiment 
gigantesque que vous avez menée heureusement à 
bonne fin. Elle ne peut manquer de vous mériter 
l'estime et la sympathie des vrais amis des Sciences 
historiques et de la Religion. 



N^ 96. Je suis confus de votre bonté et de votre extrême 

indulgence. Vous avez encore Tattention de m'envoyer 
un nouvel Ouvrage lorsque j'ai à vous demander 
un pardon. Permettez-moi cependant une excuse : 
. Je pensais bien que celui de nos Pères à qui j'avais 
confié vos deux Volumes vous avait écrit une lettre 
de remerciment; je ne pouvais pas même m'imaginer 
qu'il eût négligé ou seulement oublié de le faire, 
d'autant plus que je sais qu'il a été charmé de ce 
travail, qui rentre dans l'objet de ses études de 
prédilection. Je vous en demande encore une fois 
pardon; et si vous avez la bonté de m'envoyer votre 
travail critique sur l'Auteur de V Imitation, je ne 
manquerai pas, cette fois au moins, de vous en 
exprimer toute ma reconnaissance. Cette question 
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m'intéresse bien vivement, car je Tai déjà un peu 
étudiée. 



« 
N** 97, Avant tout, permettez-moi de vous remercier de 

l'envoi gracieux de votre très savant Ouvrage. Si 
je ne Tai pas fait plus tôt, c'est que je croyais cette 
dette de reconnaissance payée depuis longtemps. 
Au moment, en effet, où je partais pour aller 
occuper le poste nouveau où la Providence m'appe- 
lait, il y a quatre mois, je laissais votre docte Traité 
entre les mains d'un des Pères de la Maison qui 
s'était chargé de le lire, et de vous rendre compte 
de ses impressions. Je regrette profondément d'ap- 
prendre que la tâche n'a pas encore été remplie. Ne 
pouvant en ce moment m'acquitter moi-même de la 
partie scientifique de cette tâche que la reconnaissance 
nous impose, je veux du moins, — et je le fais avec 
bonheur, — m'acquitter de l'autre en vous remer- 
ciant du fond du cœur, du don généreux que vous 
avez bien voulu nous faire. Dieu soit aussi mille fois 

« 

béni du zèle ardent pour la vérité dont il a çnflammé 
votre cœur. Ce dévouement à la plus sainte des 
causes ne restera pas sans récompense^ je le sais. Je 

21 
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n'en prierai pas moins le Père des Miséricordes de 
répandre sur vous ses plus abondantes bénédictions. 



N^ 98. Le P. . . . absent me charge de vous remercier en 

son nom du magnifique et scientifique présent que 
vous venez de faire en sa personne à toutes les 
Maisons de la Province, et à tous ceux des nôtres qui 
s'occupent de Chronologie et d'Histoire. Nous vous 
en sommes tous profondément reconnaissants, et 
nous prions Dieu de vouloir bien nous aider à payer 
la dette que nous venons de contracter envers vous. 

Vous me permettrez, Monsieur, de joindre à ces 
communes actions de grâce mes remercîments per- 
sonnels. 

Je compte lire votre Ouvrage d'un bout à l'autre, 
il est donc bien juste que d'avance je vous remercie 
des jouissances intellectuelles que votre CEuvre va 
me donner. 

Daigne le Seigneur vous assurer encore de longs 
jours pour que vous puissiez vous consacrer à de 
nouveaux travaux entrepris comme les premiers, 
pour la plus grande gloire de Dieu et la défense de la 
vérité révélée. 



<\ » 
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N"* 99. . Je voudrais .pouvoir vous dire en mon nom et 
au nom de tous nos Pères, combien nous vous 
sommes reconnaissants de la bonté que vous avez 
eue de nous envoyer un exemplaire de votre 
magnifique Ouvrage. 

Bien souvent j'avais entendu manifester le désir 
de voir paraître un travail sérieux sur la Chronologie 
ancienne; j'aurai désormais une réponse à donner à 
ceux qui me tiendront ce langage; il me semble en 
effet que vous jetez une grande lumière sur ces ques- 
tions difficiles, et je serai heureux de contribuer à 
répandre un Ouvrage comme le vôtre. Je ne saurais 
trop vous féliciter d'avoir conduit à sa fin une Œuvre 
qui a dû vous coûter d'immenses recherches, mais 
dont la Religion et les Sciences tireront le plus 
grand profit. 

La valeur du Livre assure son succès, l'esprit 
qui l'anime lui vaudra toutes les bénédictions du 
Ciel, et je ne doute pas que Notre Seigneur ne vous 
dise un jour ce qu'il a dit au glorieux saint dont 
vous portez si bien le nom, et ne Vous donne la 
même récompense qu'au docteur angélique. 
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N^ 100. La mission que vqus vous doiuiez avec tant de 

conviction pourrait produire de grands résultats; 
les esprits flottants et incertains céderaient à vos 
arguments et à vos préceptes gi bien développés; 
mais il faut donner vos armes aux Ministres de 
Dieu, pour repousser les incrédules et les détrac- 
teurs. Pour cela une reproduction nombreuse de 
vos Œuvres serait nécessaire; elles ne sont au- 
jourd'hui distribuées qu'à quelques centaines 
d'exemplaires dans les mains du haut Clergé, cela 
ne suffit pas. 

Je vous exprimais dans ma dernière lettre que 
vous seul pourriez faire un Abrégé en un volume; 
mais vous m'avez objecté que cela n'atteindrait pas 
le but auquel nous voulons tous arriver; qu'en 
morcelant les sujets pour les réduire en quantité, 
nous les affaiblirions dans leur essence et leur 
portée; que faire un livre resserré et à bon marché, 
serait une diminution de dépense, en même temps 
qu'une diminution de la valeur du Livre. 

Je comprends bien que si les faits et les 
documents sont reproduits seulement en extraits, 
il n'y aura plus ces considérations, ces liens et 
ces relations qui touchent et influencent. 
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« Alors, dites-vous, ce serait un mo/n/uel sec et 
a dénué d'intérêt que les populations des villages 
tf ne comprendront pas, et qu'elles ne doivent pas 
« recevoir directement, mais par l'entremise éclairée 
a des prêtres : vous ajoutez que les préceptes reli- 
er gieux doivent venir des hauteurs de l'intelligence, 
a pour descendre sur les masses et former la nour- 
« riture de l'âme. » 

Vous m'avez un peu découragé par votre dé- 
cision de ne rien faire réimprimer; cependant, ne 
peut-on pas prendre un terme moyen, en entrant 
un peu dans cette voie, au lieu de ne rien faire? 
J'espère que votre bon jugement trouvera quelque 
moyen d'arriver à un bon résultat, d'une manière 
ou d'autre. 



NMOl. La résidence du Gézu de cette ville a reçu 

l'exemplaire de votre Ouvrage que vous lui destiniez. 
J'ai été, comme Bibliothécaire, chargé par le R. P. 
Supérieur de vous exprimer en son nom et au nom 
de la Communauté entière, toute la gratitude à 
laquelle vous donne droit de notre part un si beau 
présent. 



» ^- 
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Après avoir été félicité par les plus éminents per- 
sonnages et les plus hautes autorités sur la valeur 
et Futilité de votre grand travail, vous n'avez que 
faire des paroles élogieuses d'un obscur religieux. 
Toutefois, souffrez que je les unisse à tant de voix 
qui préconisent l'Œuvre sortie des mains d'un 
savant, d'un parfait chrétien. 



W 102. Veuillez m'excuser si j'ai tardé quelque temps 

à vous transmettre les impressions produites par la 
lecture de votre Ouvrage; ce Livre est trop savant et 
trop étendu, pour être apprécié en quelques jours. 

Le 10 de ce mois, M. l'Abbé m'a écrit que 
malgré ses nombreuses occupations et ses infir- 
mités, il avait commencé la lecture de la Chronologie 
universelle, et qu'il pourrait dans quelque temps 
vous écrire lui-même. Je suis heureux de voir que 
ce savant professeur de langues orientales se soit 
adonné à la lecture de votre Ouvrage et qu'il m'ait 
promis de vous écrire. J'aime à croire que vous 
trouverez en lui un savant digne de vous. 
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N'' 103. Vous nous avez traités avec une générosité toute 

princière, et je ne vous ai point encore remercié du 
beau présent que vous nous avez fait. Veuillez, je 
vous en prie, ne point en accuser mon cœur. J'ai 
profondément senti le prix d'un bienfait auquel nous 
n'avions aucun droit, non plus que les Pères qui 
forment le personnel enseignant du Collège avec 
moi. 

é 

Ma première pensée avait été de charger nos pro- 
fesseurs les plus compétents de prendre la tâche 
d'étudier votre travail; mais ce travail n'est pas de 
ceux qu'on peut accomplir en quelques jours. L'CEu- 
vre immense et originale qui vous a imposé tant 
de recherches, tant de méditations, tant d'études 
approfondies, ne peut être l'objet d'une étude super- 
ficielle. Nul ne peut le savoir mieux que vous. Mon- 
sieur, qui avez eu le courage de vous jeter dans 
une telle entreprise et qui avez su la mener à bonne 
fin. Soyez donc assez bon pour m'excuser si je ne 
remplis aujourd'hui, en vous remerciant au nom He 
la maison dont je suis le Directeur, que la première 
partie de mon devoir envers vous, devoir que j'ai 
trop vivement à cœur pour en différer encore l'ac- 
complissement. Vous pouvez compter sur une chose. 
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c'est que le magnifique Ouvrage dont nous vous 
sommes redevables, occupera dans notre biblio- 
thèque la place distinguée qui lui est due. 



N^ 104. Le Révérend Père Supérieur de notre résidence, 

m'a chargé de vous exprimer toute sa reconnaissance 
pour renvoi que vous avez bien voulu lui faire de. 
votre excellent Ouvrage de Chronologie universelle. 
Après une lecture de ce précieux écrit, je ne puis. 
Monsieur, qu'applaudir dans toute la sincérité de 
mon âme, et vous engager à la persévérance dans ce 
beau travail dont le résultat sera, je n'en doute pas, 
la confirmation de ces remarquables paroles écrites 
récemment par un théologien distingué, M. l'abbé 
Martinet « Si mystérieux que puisse paraître le 
« Christianisme de prime-abord, il exprime si bien 
a tous les mystères de notre origine, de notre condi- 
« tion présente et à venir, qu'il s'imposerait à notre 
« croyance, alors même qu'il ne se présenterait pas à 
« nous avec un cortège historique qui tue Vincré^ 
« dulité dans l'esprit qui le contemple. » 
Vous souhaitant de longs jours, etc., etc. 
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N** 105. A cause de ses nombreuses occupations, mon 

Supérieur me charge de vous répondre et de vous 
remefcîer. Je le fais bien volontiers, étant à même 
d'apprécier, dans une certaine mesure, les immenses 
recherches, le travail consciencieux et les grands 
sacrifices que vous vous êtes imposés pour éclaircir 
les points obscurs et controversés de la Chronologie 
primitive. Il appartient à Dieu de vous récompenser. 



N^ 106. Je vous remercie de l'envoi que vous avez bien 

voulu me faire de vos deux volumes; c'est une 
Œuvre considérable et très importante. 

Je regrette de n'avoir pas encore eu le temps de 
les lire avec toute l'attention nécessaire. La connais- 
sance que j'en ai prise me démontre pourtant que 
vous avez dû vous livrer à des travaux approfondis 
et consciencieux. 

J'espère que vous recevrez, en France comme en 
Italie, les félicitations de tous ceux qui se livrent aux 
études religieuses et scientifiques. 



N« 107. Nous jouissons de vos Livres, vénéré Monsieur, 

22 
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c*est que le magnifique Ouvrage dont nous vous 
sommes redevables, occupera dans notre biblio- 
thèque la place distinguée qui lui est due. 



N" 104. Le Révérend Père Supérieur de notre résidence, 

m'a chargé de vous exprimer toute sa reconnaissance 
pour l'envoi que vous avez bien voulu lui faire de. 
votre excellent Ouvrage de Chronologie universelle. 
Après une lecture de ce précieux écrit, je ne puis. 
Monsieur, qu'applaudir dans toute la sincérité de 
mon âme, et vous engager à la persévérance dans ce 
beau travail dont le résultat sera, je n'en doute pas, 
la confirmation de ces remarquables paroles écrites 
récemment par un théologien distingué, M. l'abbé 
Martinet « Si mystérieux que puisse paraître le 
« Christianisme de prime-abord, il exprime si bien 
o tous les mystères de notre origine, de notre condi- 
« tion présente et à venir, qu'il s'imposerait à notre 
« croyance, alors même qu'il ne se présenterait pas à 
« nous avec un cortège historique qui iue l'incré- 
« dulité dans l'esprit qui le contemple. » 
Voi 



N" 103. 



N» 106. 



A cause de sf.« ., 1- 
Supérieur „e chlTseT " °""'""™^- "» 
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•Cherches, le travail '^' '"' ™"»^e^ 
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Je regrette de n'avoir pas encre eu le temps de 
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IlaUe, les félicitons de tous «ux qui se livrent aux 
études reUgienses el scientiflques. 



as de vos Livres, vénéré Mo:^-^ 
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mais ils font des jaloux; le Séminaire renferme des 
professeurs instruits, et le Supérieur, qui est fort 
éclairé, vient quelquefois, souvent même, parcourir 
vos Œuvres, et nous demande à quelle époque nous 
pourrons les lui communiquer; cette époque est 
difficile ou impossible, s'il entend par là le moment 
où nous pourrons nous passer de vous, car nous 
nous identifions avec l'auteur. 

Je n'ose pas vous dire qu'il désire vos Livres, 
mais cependant je m'enhardis pour vous en faire la 
demande; on ne sollicite pas l'aumône pour soi, aux 
cœurs généreux; mais on peut la demander pour les 
autres. 

Nous concevons ce désir du bon Supérieur : vous 
séduisez en développant largement vos conceptions, 
qu'on reconnaît être appuyées sur toutes les 
ressources d'un long travail et de l'expérience. 



N^ 108. 



Vos Œuvres ne sont pas seulement des études : 
à mesure qu'on avance dans la lecture, il se déve- 
loppe à l'esprit une multitude de faits tellement 
bien présentés, qu'il semble qu'on les connaît déjà 
et qu'on les tire de son propre fonds. 
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Cette manière de rendre vos idées, constitue- 
t-elle un don qui vous est particulier ou, à force 
d'art et de méditations, êtes-vous parvenu à les 
exprimer avec cette riche simplicité qui les fait 
adopter à l'instant? 

Je renonce à discuter ce point, je jouis du résultat 
et j'embrasse avec empressement to|rtes les lumières 
et les ressources dont vous entourez même les objets 
qui semblaient d'abord avoir peu d'importance : vos 
exposés expliquent des circonstances qui font naître 
d'autres réflexions, et par les liens lucides de la 
Chronologie et de l'exjpérience, vous donnez à la 
chaîne des temps et des faits, les nombreux anneaux 
qui lui manquaient. 

Je vous donnerai plus tard mon opinion sur le 
dernier Ouvrage que je veux lire plusieurs fois 
avant de vous en entretenir : mais ce ne sera pas 
un jugement; il faudrait pour vous juger, trouver 
un autre vous-même. J'ai parcouru la première 
partie qui traite de la Religion avec des accents 
pénétrants; j'ai un peu suivi le siècle où nous 
sommes, qui est infecté de réalisme et qui accorde 
presque tout à l'action et l'influence de la nature; 
grâce à vous il me semble que je vois plus clai- 
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rement le vrai chemin de la saine pratique de la vie, 
mais cela ne suffflt pas, dit votre Livre, il faut 
souvent élever ses regards vers le Ciel, car tout 
est là. 

N* 109. Depuis quinze jours nous avons reçu vos pré- 

cieux Livres, nous les lisons assidûment : vous 
avez rendu de grands services à l'Église, à la morale 
et au monde en publiant d'une manière si géné- 
reuse les importants Ouvrages dont vous nous avez 
envoyé deux exemplaires. Ces Livres précieux que 
vous voulez bien donner en offrande, atteignent leur 
très heureux résultat au moment de leur publication 
lorsqu'ils sont ainsi offerts d'une main généreuse; 
ipais lorsqu'ils ont le commerce pour intermédiaire, 
ils attendent souvent leur émancipation sur les 
rayons des libraires. 

Les livres dont les auteurs sont en vogue, 
s'achètent souvent sur leur titre; il faut dans le 
monde, pouvoir dire qu'on a lu la production nou- 
velle, qui meurt souvent en naissant, sans laisser de 
traces. 

Vos Œuvres n'auront pas ce triste sort et nous 
conservons une vive gratitude envers vous qui avez 
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répandu si rapidement, ces belles idées de Religion, 
de morale et de littérature. 

Ce n'est pas nous qui vous donnerons la rému- 
nération qui vous est due, mais Dieu ne vous 
oubliera pas. 



N*" 110. J'ai hâte, après avoir parcouru votre beau et 

savant Ouvrage, de venir vous remercier de ce 
magnifique cadeau. 

A notre Bibliothèque, il ne sera pas lettre morte; 
il servira très utilement à nos Pères prédicateurs, 
philosophes, et historiens. C'est une source immense 
condensée avec une admirable clarté : nous y 
puiserons souvent. 

Vous vous êtes proposé un but éminemment 
utile dans ce temps d'hostilité religieuse, et vous 
avez rendu un vrai service à la science par vos 
travaux et vos recherches. 



NMll. Je m'empresse de réparer un oubli occasionné 

par un changement de personnel et de vous 
exprimer nos remerciments pour votre magnifique 



• y 
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Ouvrage, la Chronologie universelle, dont vous avez 

bien voulu nous faire l'hommage. 

Aussitôt que votre Ouvrage a été reçu, plusieurs 

de nos Pères en ont pris connaissance, et votre 

travail, Monsieur, que recommandent les excellentes 

intentions avec lesquelles vous l'avez entrepris et 

exécuté, leur a paru remarquable par les immenses 

* 
recherches qu'il a dû nécessiter de votre part; aussi, 

nous le croyons, il prendra place parmi les grands 

travaux de la science chronologique. 



N^ 112. Monseigneur a reçu votre nouvel Ouvrage; il 

en est enchanté, sur la connaissance rapide qu'il en 
a pris; il me charge de vous dire combien il éprouve 
de gratitude et d'admiration pour vos importants 
travaux qu'il bénit. 



N^ 113. La plupart des questions que vous traitez avec 

tant de succès, ont servi déjà de texte à des travaux 
très nombreux; ces Livres spéciaux reproduisent à 
peu près les mêmes idées, et il semble que ce soit un 
moule dans lequel se reproduit toujours la même 



' / 
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figure. Je voudrais, sans blesser personne, vous 
rendre la justice que vous méritez, mais alors 
j'attache un si grand prix à vos travaux profonds, 
qu'il me semble voir ceux des autres se fondre et 
s'étioler lorsqu'à mesure qu'on vous étudie, on 
paraît s'avancer de plus en plus dans la voie de la 
vérité. 

Quelquefois, pour scruter votre système, je me 
demande s'il n'y a pas dans la simplicité habile du 
style, un certain prestige qui entoure les sujets que 
vous traitez, et un peu d'envie me conseillerait de 
penser que le coloris de la forme a pu prêter son 
éclat pour influencer les jugements sur le fond. 

Mais je vous relis encore, aussitôt que me reprend 
cette méchante idée et je reviens tout-à-fait à vous, 
bien sincèrement et sans réserve. 

Ai-je tort de vous faire cette confidence de mes 
travers littéraires; je m'y détermine pour que vous 
me blâmiez fortement de ce que je cherche le mal, 
là où tout semble marcher vers le bien et la vérité. 

Du reste, je suis déjà un peu corrigé par la 
lecture que je viens de faire d'un chapitre de votre 
beau Livre où vous citez la rétractation d'un écrivain 
célèbre (Larcher, 1810) : Quand on est convaincu 
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d'avoir mal fait, il faut en faire Taveu : permeltez- 
moi de reproduire ici littéralement les termes de cet 
(excellent morceau, il sera alors mieux gravé dans 
ma mémoire, il me rappellera ma faute envers vous 
en même temps que mon repentir. 

« La foi dans l'authenticité des Écritures, repose 
« sur la plus solide base; c'est un roc immobile 
tf contre lequel les vagues de Tincrédulité se bri- 
tf Hcront toujours sans effet. 

« Profondément convaincu de toutes les vérités 
« (îusoignées par la Religion, j'ai retranché de mes 
« (JEuvres tout ce qui pourrait l'offenser. On a tiré de 
« nicîs Écrits des conséquences que je désapprouve 
« et qui sont loin de ma pensée; d'autres passages, 
« j(5 l'avoue pour apaiser ma conscience, contiennent 
a (les idées, qu'après un plus mûr examen et de plus 
« profondes réflexions, je trouve ou trop légèrement 
a conclues ou absolument fausses. 

<i La vérité ne peut que gagner par cet aveu : en 
fit elle seule, j'ai concentré toutes mes facultés; je 
a suis impatient de revenir à elle depuis que je l'ai 
a recîonnue préférable à tout. L'homme seul s'est 
« trompé, l'âme est restée fidèle aux principes! Que 
a cet hommage que je lui rends aujourd'hui avec la 
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« plus profonde sincérité, fasse oublier les erreurs 
« que je commettais en écrivant, et celles que je 
« pouvais propager. » 



N" 114. Ce n'est pas seulement Tintention, le dévouement 

qu'il faut louer dans vos Écrits, mais la haute 
portée de la saine philosophie et la vraie Religion : 
tous ceux qui vous liront, vous méditeront ou vous 
écouteront avec attention, seront raffermis dans leurs 
croyances et leurs principes, ou reviendront sur le 
bon chemin s'ils Font quitté. 

Vous avez tous les privilèges pour espérer le 
succès de vos Ouvrages. — Les voici : 

Privilège de désintéressement et d'abnégation, 
' de conviction profonde, 
d'intelligence, 
de mémoire, 
de solidité de principes, 
d'études élevées. 
Ce sont de ceux qu'aucune révolution ne peut 
atteindre, et avec ceux-là vous pouvez résister et 
suffire à tout : à l'âge où chacun a depuis bien 
longtemps pris sa retraite, vous allez publier des 

23 
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travaux devant lesquels reculeraient des bénédictins 
et vous rendrez à la foi et aux vrais principes un 
service immense, celui de chiffrer en quelque sorte 
la philosophie spiritualiste. 



N* 115. Il n'est pas de livre autour duquel il se soit livré 

autant de luttes qu'autour de l'Œuvre à jamais admi- 
rable de V Imitation de Jésus-Christ. Les érudits, les 
bibliophiles ont longtemps cherché, avec une ardeur 
pleine d'un zèle rival, le nom vénéré qu'il fallait 
inscrire au frontispice de cet inimitable édifice de 
la science religieuse et de la foi. Quelle était la plume 
qui avait tracé ces pages presque divines devant 
lesquelles s'incline le génie profane? De quel cœur 
s'étaient élevées ces pures inspirations qui avaient 
versé sur tant d'âmes affligées le baume puissant 
des célestes consolations et les flammes de l'amour 
divin dans les cœurs allanguiç? Et certes ces 
recherches inquiètes étaient loin d'être oiseuses, et la 
question n'était pas sans intérêt. Si les amateurs de 
l'art antique se tourmentent pour savoir quel ciseau 
a sculpté ou plutôt animé les traits d'une statue, 
héritage incertain des âges écoulés; ou quel pinceau 
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a combiné sur la toile ces savantes couleurs que n'a 
pu ternir la rouille du temps; il était bien permis, 
que dis- je, il était commandé au bibliophile, aux 
littérateurs chrétiens surtout, de soulever enfin le 
voile qui cachait à la reconnaissance du monde, le 
nom enveloppé de silence et de modestie de Tauteur 
de V Imitation de Jésus-Christ. Mais jusqu'ici il 
semblait que tant d'efforts n'avaient pas abouti et 
étaient demeurés tristement impuissants. 

Après la masse de témoins respectables que 
vous nous avez imposés, le procès paraît jugé et la 
cause définitivement gagnée par Thomas A-Kempis. 
Vos recherches patientes, vos incessantes fouilles, 
votre critique judicieuse, vos importantes appré- 
dations, vont. Monsieur, donner à votre opinion le 
caractère, je ne dirai pas de la vraisemblance, mais 
bien de la certitude, si jamais la certitude était 
possible dans les débats de l'esprit humain. 

Les autorités irréfragables sur lesquelles vous 
vous appuyez, les grands noms que vous citez; ces 
catalogues si scrupuleusement dressés des plus 
savantes et des plus pures bibliothèques, entourent 
votre décision d*un si lumineux éclat, que l'œil le 
plus débile est forcé de l'adopter. 
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N*' 116. J'ai lu avec bonheur vos compositions. Thomas 

s 

A-Kempis a été déjà relu trois fois par mon en- 
tourage et moi; vous y avez trouvé une nouvelle 
preuve en sa faveur, dans un ordre d'idées auquel on 
n'avait pas songé jusqu'à ce jour — : Je veux dire 
que vous avez fait un ingénieux appel à la Chrono- 
logie. On a dit avec juste raison, que la Chronologie 
est un des yeux de l'histoire. La Chronologie, en 
effet, est la science des dates. Or les dates sont des 
chiffres, et les chiffres ont une éloquence irrésistible, 
ou plutôt une invincible logique. Aussi me paraît-il 
difficile de répondre à votre argumentation, quand 
vous dites : « Une des preuves les plus convaincantes 
a que Thomas A-Kempis est le véritable Auteur de 
« Vlmitation de Jésus-Christ est qu'il n'existe pas 
a un seul manuscrit qui soit signé d'un autre nom 
« que celui du véritable Compositeur; et d'ailleurs, 
ce en rapprochant toutes les dates que nous venons 
« d'énumérer, peut-on expliquer que Jean Gerson 
a aurait écrit en 1230 un Ouvrage qui n'a été 
« composé qu'en 1441, comme le prouvent les 
« Archives des Monastères, les Bibliothèques, etc. 
« Peut-on affirmer que le Chancelier Gerson, né en 
« 1363 et mort en 1429 ( suivant l'opinion générale ), 
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« aurait écrit Vlmitation de Jésus-Christ qui n'a été 
ce terminée qu'en 1441 ? 

Je le répète. Monsieur, il sera difficile de réfuter 
cette preuve qui vous est propre, parce que vous 
Taurez tirée d'un ordre d'argumentation beaucoup 
trop négligé jusqu'ici, et qui seul pourtant suffisait 
à clore le débat. 

Cette parole de Buffon, le « style, c'est l'homme », 
est devenue un axiome littéraire et une règle à peu 
près sûre de critique, pour adjuger à chacun son 
œuvre. Qui donc confondrait les vers de Racine et de 
Corneille ou les pages de Bossuet et de Fénélon? 

Les productions de l'esprit sont comme les pro- 
duits de la nature matérielle, elles trahissent le 
terroir. C'est sur cette donnée acceptée par tous les 
critiques que vous vous appuyez, quand vous dites : 
« Nous avons établi le peu de probabilité qui existe 
« en faveur de Gersen et de Gerson, soit par l'absence 
« de documents, de faits avérés ou de titres authen- 
« tiques. Nous devons maintenant faire remarquer 
a que la nature de leur style, de leurs conceptions 
« et de leur expérience, n'a aucun rapport avec les 
« qualités émouvantes et élevées de Vlmitation, qui 
a nous transportent, par des images et des pensées. 
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« dans un monde surnaturel et développent en notre 
« âme des sensations douces et pénétrantes. » — 
Voilà qui est bien dit et parfaitement pensé. 



N** 117. J'ai reçu votre Volume intitulé Esquisses morales 

et littéraires, et je m'empresse de vous en accuser 
réception. 

La devise que vous avez choisie est de plus en 
plus justifiée par ce nouvel Ouvrage, si digne des pré- 
cédents. L'étude a développé votre esprit, non- 
seulement dans sa droiture, mais dans son étendue 
et dans sa profondeur, et vous exprimez avec une 
rare précision, ce que vous pensez avec un grand 
sens. Mais vous avez un autre mérite, bien plus rare 
encore de nos jours. L'étude chez vous conduit à 
Dieu; et à la fin de votre studieuse et honorable 
carrière, pouviez-vous souhaiter une plus belle 
récompense. 

Votre exemple peut être proposé à tout le monde. 
Heureux ceux qui pourront dire comme vous en 
déposant la plume : Studium evolvit animam et 
comprobat Deum. 
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N^ 118. Je viens de recevoir Tenvoi de votre troisième 

Œuvre, Esquisses morales et littéraires. J'avais reçu 
le Thomas À-Kempis. 

Laissez-moi vous dire. Monsieur, que ce que j'y 
ai le plus admiré, c'est le soin, le zèle et la généro- 
site que vous avez mis à un travail de cette 
nature. Aussi je me disais, en lisant votre Œuvre : 
Il n'est pas possible que celui qui s'intéresse à ce 
point à cet inimitable Livre de Vlmitation, ne le 
goûte pas et ne le pratique pas à un haut degré. 



N** 119. Je voudrais que dans un moment de loisir, vous 

puissiez, par un mot seulement, m'éclairer sur des 
prétendues fouilles faites en Assyrie et dans les forêts 
vierges du Mexique; on y aurait découvert des 
sculptures sur pierre, de Rois assyriens portant le 
costume de Ninive, et ayant les cheveux et la barbe 
frisés en petits cylindres très rapprochés; on aurait 
aussi trouvé des documents très caractéristiques dans 
l'ancienne Troade. Nous avons donc lieu d'espérer 
que de nouvelles recherches continueront à éclairer 
le passé, comme vous l'avez fait avec tant de 
courage et de succès. 
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Peut-être aussi œs annonces de découvertes 
n'ont-elles pas la vérité et la solidité qu'on se 
hâte de leur prêter, et, dans tous les cas, ces 
nouveaux matériaux ne seront pas de sitôt mis en 
œuvre. 



N« 120. Je viens de rentrer à mon Évêché après une 

absence de deux mois, consacrée à des visites 
pastorales. 

Mon premier soin a été d'ouvrir la petite caisse 
que vous avez bien voulu me faire adresser. 

Je serai forcé d'ajourner un peu la lecture de 
cet Ouvrage, que la science bien connue de M. Brun- 
ton nous presserait de faire. 

J'ai à peine osé entr'ouvrir le premier volume, 
craignant de succomber à la tentation d'aller plus 
loin. 



N^ 121. L'érudition véritable exige deux choses : 1* des 

recherches patientes et consciencieuses; 2r un juge- 
ment sain, capable de saisir le sens et les rapports 
des faits, de combiner, d'arranger les événements. 
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d'après leur filiation, dans un système qui soit 
l'exacte vérité. 

Selon nous, M. Brunton, savant hors ligne, 
possède une éradition à un degré très remar- 
quable. J'en trouve la preuve dans la Chrono- 
logie universelle en concordance des époques avec 
les Livres saints. Ce travail, d'un immense 
intérêt, qui n'a pas rencontré de contradicteurs et 
qui a reçu des approbations de toutes parts, est un 
guide excellent, je dirais volontiers indispensable, 
pour l'étude de l'histoire des origines. 



N^ 122. Je suis un peu en retard pour vous accuser 

réception des divers exemplaires de Thomds A- 
Kempis. 

Je ne puis assez vous remercier de ce nouveau 
présent, ni assez vous féliciter de ce travail. 

J'avais hâte de vous dire. Monsieur, mon opinion 
sur votre Chronologie universelle en concordcmce 
avec la Bible. Plus on étudie ce prodigieux Ouvrage, 
plus on l'apprécie, et plus on l'admire. 

On se demande comment un seul homme en a 
conçu le plan, et on s'étonne que sa vie ait pu suffire 

24 
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à raccomplissément d'une pareille tâche. Que de 
recherches patientes, et comme on les reconnaît 
consciencieuses ! 

Votre système coordonnant tous les faits dans une 
admirable synthèse, en fait ressortir l'incontestable 
filiation, et en démontre par là même, la vérité. 

C'est là ce qu'on y reconnaît chaque jour davan- 
tage. 

D'autres ont pu vous le dire mieux que moi. 
Monsieur, mais nul ne vous l'a dit avec une 
conviction plus arrêtée. 



N" 123. Votre Ouvrage sur la Chronologie universelle est 

un beau Travail, rempli de recherches exposées d'une 
manière claire et lumineuse, et qui peut rendre les 
plus grands services à la science sacrée. 

En leur genre, vos Notes sur Thomas A-Kempis 
sont également remarquables. C'est le témoignage 
que je rends volontiers à l'un et à l'autre de vos 
Ouvrages. 



N* 124. Son Éminence Monseigneur le Cardinal me 



I 
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charge de vous remercier de nouveau du dernier 
envoi de trois Appendices à votre brochure sur 
Thomas A-Kempis, dont vous avez bien voulu nous 
gratifier. 

Continuez, Monsieur, à servir la religion avec 
votre science et votre zèle. Le bon Dieu vous 
récompensera d'autant mieux de vos travaux que 
vous en cherchez moins la récompense ici-bas. 



N^ 125. Vous avez eu la bonté de m'envoyer les deux 

volumes que vous venez de publier sur la Chronologie 
universelle et la Concordance des époques avec les 
Livres saints. Je vous eh remercie, et vous félicite de 
ce grand et beau travail, qui a dû vous coûter 
des recherches et des peines infinies. 

Vous aurez porté une nouvelle lumière sur ces 

« 

questions difficiles, qui ont exercé Tattention et la 
sagacité d'un si grand nombre d'Ecrivains. 



N^ 126. J'ai l'honneur de vous remercier de l'exemplaire 

de la Chronologie historique que vous avez bien 
voulu m'adresser. 
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■ 
I 

J^ai admiré votre zèle pour la défense de la \ 

Religion, vos longs travaux, et l'érudition dont vous ' 

faites preuve. 

Tous vos lecteurs admireront votre foi, vos pa- 
tientes recherches, vos vues élevées. 



N* 127. J'ai reçu le nouvel envoi que vous avez bien 

voulu me faire, et ayant pour objet un exemplaire 
de vos Recherches sur le vérildble Auteur de Vlmitar- 
lion de Jésus-Christ Je vous prie d'en recevoir mes 
remercîments. 

J'apprécie, Monsieur, comme elle le mérite, la 
pensée religieuse qui vous a inspiré votre belle entre- 
prise. Assurément rien ne peut être plus utile de 
nos jours que de montrer, sous toutes ses faces, 
l'accord parfait entre la Chronologie véritable et celle 
de nos Livres saints. 



N"* 128. On vient de me remettre de votre part plusieurs 

exemplaires de vos Notes, Matériaux et Recherches 
sur V Auteur de V Imitation de Jésus-Christ. Je m'em- 
presse de vous remercier de cet envoi, et plus encore 
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de renvoi que déjà vous avez bien voulu me faire 
de vos deux Ouvrages si remarquables sur la Chro- 
biologie de Vhistoire universelle en concordance 
avec la Bible. 

Ce n'est pas seulement le monde savant, mais 
c'est aussi, c'est surtout le monde religieux qui doit 
vous savoir, Monsieur, un gré infini pour le zèle, 
la patience et l'admirable désintéressement avec 
lesquels vous vous livrez à des travaux de cette 
importance. 

Dieu vous en bénira. Monsieur, et les hommes 
vous en seront à jamais reconnaissants. 



N** 129. On m'a remis les deux exemplaires de votre 

Ouvrage sur l'Auteur de Vlmitation de Jésus-Christ. 
Vous êtes vraiment admirable dans votre persis- 
tance à chercher la vraie solution de certaines ques- 
tions controversées, et en vous remerciant de la 
libéralité de vos dons, je veux aussi vous louer de 
votre zèle à vouloir fixer l'indécision des jugements. 
Vous y réussissez à merveille, et vous avez le 
droit de vous féliciter du succès de vos savantes 
fouilles. 
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Je prie souvent Dieu de vous payer vos travaux 
et vos sacrifices par des grâces particulières : mes 
souhaits pour vous doivent vous prouver raffection 
et l'estime que vous m'avez inspirées. 



N** 130. J'ai reçu votre savant travail sur Thomas 

A-Kempis. Je vous remercie d'avoir bien voulu me 
faire l'honneur de me l'adresser et de m'avoir ainsi 
donné un nouveau témoignage de votre aimable 
souvenir. 

Nul mieux que l'Auteur de la Chronologie uni- 
verselle ne pouvait jeter une lumière nouvelle sur 
l'intéressante question de l'Auteur de Vlmitation, à 
propos de laquelle des confusions de dates ont 
occasionné tant de controverses. Après vous avoir 
lu. Monsieur, on s'étonne que Thomas A-Kempis ne 
reçoive pas de tous, l'hommage dû à son Œuvre 
inimitable, tant les preuves que vous apportez 
paraissent simples, claires et irréfutables. 



N^ 131. On vient de me remettre votre dernier travail sur 
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Thomas A-Kempis, travail si plein d'intérêt et si 
heureusement traité. 

Laissez-moi vous remercier bien sincèrement de 
ce double envoi. Je ne puis résister au désir de 
vous exprimer toute mon admiration. 

Votre Chronologie est une Œuvre de Bénédictin. 
Dieu seul peut savoir, comme lui seul peut récom- 
penser les immenses labeurs que vous avez entrepris . 
pour la vérité. Si les applaudissements des hommes 
de bien vous peuvent déjà dédommager quelque peu 
de si rudes travaux, croyez bien que je ne veux pas 
être le dernier à vous remercier d'avoir si bien 
réussi. 



N" 132. J'ai reçu le nouvel exemplaire de votre savant 

Ouvrage, et j'admire le travail qu'ont dû vous de- 
mander tant et de si longues recherches. Après cette 
lecture, il est difficile de ne pas admettre vos 
conclusions en faveur de Thomas A-Kempis. Si 
désormais la question n'est pas encore entièrement 
résolue, on ne saurait du moins disconvenir qu'elle 
est moralement certaine, et vous n'aurez pas peu 
contribué à ce résultat par vos patientes recherches. 
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N** 133. J'ai reçu les trois exemplaires de votre brochure 

complémentaire sur Thomas A-Kempis, et je leur 
ai fidèlement donné la destination indiquée par 
votre lettre. 

Monseigneur TÉvéque m'a chargé d'unir ses 
remercîments aux miens pour le don que vous avez 
bien voulu nous faire de ce dernier Ouvrage, ainsi 
que de celui plus considérable encore qui l'avait 
précédé: votre Chronologie universelle en concor- 
dance avec la Bible. 

De pareils travaux, Monsieur, vous font le plus 
grand honneur, et ils auront dans nos Bibliothèques 
une place de choix. 

Des occupations incessantes de tout genre nous 
ont permis à peine une première lecture, souvent 
interrompue et encore loin d'être complète. En de 
telles conditions les appréciations de détail seraient 
plus que téméraires; ce qui ne l'est pas, c'est le 
sentiment qui s'impose tout d'abord, et grandit à 
mesure qu'on vous lit davantage, celui d'une juste 
admiration pour tout ce qu'il vous a fallu, dans ce 
travail, de connaissances spéciales et variées, de 
patientes recherches, d'études approfondies, de zèle 
enfin pour la divine Parole qui seule a su vous faire 



r,* 
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entreprendre et poursuivre pendant un si grand 
nombre d'années au milieu du monde, ce qu'on 
pourrait appeler une Œuvre de Bénédictin. 



N° 134. veuillez me pardonner le long retard que j'ai 

mis à vous accuser réception et à vous remercier de 
l'offrande que vous avez bien voulu me faire d'un 
exemplaire de votre Ouvrage sur Thomas A-Kempis. 
Je voulais auparavant en prendre connaissance, afin 

1.^ de vous communiquer mes premières impressions; 

i elles sont pleinement favorables. J'ai été heureux 

de voir réunis des matériaux, qu'on ne trouve le 

li plus souvent qu'épars, et qui sont les éléments 

indispensables d'une intéressante discussion 

... Vous aurez le mérite d'avoir mis en lumière ce 
bel exemple de foi, sans parler du service que vous 
avez rendu à la science vraie et solide. 



ce 
de 



;!e 

N^ 135. J'espère, malgré le découragement où m'avaient 

laissé les anciennes recherches chronologiques, 

,]^ trouver bientôt dans votre travail, de nouveaux 

motifs de vous témoigner notre reconnaissance. 



re 
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Vous VOUS êtes attaqué à des questions où vos 
devanciers étaient en arrière, mais vous faites de 
grands pas : je m'en suis aperçu dès que j'ai pu 
commencer à feuilleter votre grand Ouvrage. 

Monseigneur s'est laissé retarder, lui aussi, par 
sa besogne courante, en face d'une solution savante 
comme la vôtre, qui effrayait un peu ses habitudes 
chronologiques; sous peu, s'il plaît à Dieu, je lui 
offrirai le meilleur bouquet que je pourrai choisir 
dans votre jardin, et il sera satisfait. 

Nous nous joignons à lui et à tous les amateurs 
de Vlmitation et de ses origines, pour vous rendre 
de nouvelles actions de grâces, sur cet autre sujet. 



N^ 136. Mais c'est une encyclopédie que votre Livre! 

Religion, Morale, Littérature, Sciences, tout jusqu'à 
la Géologie, s'y trouve, et en bons termes, et en bon 
lieul 

m 

Je vous appellerais volontiers le Varron ou le 
Montaigne de notre siècle, si vous ne les surpassiez 
de beaucoup par la sûreté de vos aperçus et la portée 
religieuse et morale de toutes vos pages. 
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N"* 137. Après tous ces détails relatifs au Livre des Juges 

que vous avez si bien traités, et cette puissance de 
contrôle qui vous fait appeler à votre aide la succes- 
sion et le règne des treize Juges, pour prouver la 
véritable date jusqu'à Salomon; je viens vous féli- 
citer sur la manière dont vous avez résolu la ques- 
tion de l'inexactitude des marbres de Paros. Cette 
découverte est très ingénieuse : deux artistes tra- 
vaillent ensemble à la même œuvre; l'un, en com- 
mençant par le haut, et l'autre partant du bas et en 
remontant: ils se rencontrent avec une erreur de 
vingt-cinq ans. Cela m'a paru une explication com- 
plète et utile pour moi, car je prenais toujours pour 
base comparative dans l'Histoire grecque le Canon 
de Ptolémée et les marbres; vous avez rectifié ces 
marbres et au lieu d'une page chronologique de 
Ptolémée vous nous donnez un précieux Canon de 
cent-vingt pages. 



N° 138. Votre Chronologie universelle est un travail 

colossal qui a dû vous demander de grandes 
dépenses et d'immenses recherches. Nos Professeurs 
d'Histoire et d'Écriture Sainte y puiseront d'utiles 
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documents pour leurs Cours. Je vous remercie en 
leur nom de m'avoir envoyé cet Ouvrage qui sera 
placé honorablement dans notre belle bibliothèque. 

Permettez-moi de vous offrir de nouveau mes res- 
pectueuses félicitations pour le noble emploi que 
vous faites de votre fortune et de vos talents; vous 
avez bien mérité de la Science et de la Religion. 

Vous soutenez admirablement votre thèse en 
faveur de Thomas A-Kempis, comme Auteur de 
V Imitation; je suis charmé que vous défendiez avec 
tant de conviction une cause qui a toutes mes sym- 
pathies. 



N^ 139. Malgré l'espèce de répugnance que vous témoi- 

gnez à faire une édition économique de vos Œuvres, 
je reviens à ma première idée; songez bien que si 
cette édition était laissée au public au prix qu'elle 
coûterait, vous n'auriez aucune dépense et vous 
nous rendriez un grand service; on répandrait alors 
ces notions si pures d'une morale religieuse dont on 
voit bien peu d'exemples de nos jours. 

Mais en insistant ainsi, mon jugement peut être 
en défaut, car étranger à toute idée commerciale, je 
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n'ai pas la moindre notion sur les dépenses : ici, je 
ne suis dirigé que par l'avantage que nous retire- 
rons tous de la publicité de vos Œuvres placées 
aujourd'hui en trop peu de mains. 



N^ 140. Monseigneur l'Archevêque m'a chargé de vous 

remercier du magnifique Ouvrage que vous lui avez 
envoyé. Sa Grandeur est depuis plusieurs jours en 
cours de visite pastorale. Elle n'a pas pu s'occuper 
de la lecture de votre Chronologie historique; du 
reste, ce Livre est du nombre de ceux qu'il faut lire 
sérieusement pour pouvoir en tirer du fruit et sur- 
tout pouvoir l'apprécier; je me promets d'étudier 
votre Ouvrage : dès ce moment je m'unis à Monsei- 
gneur pour vous féliciter du courage que vous avez 
montré en menant à bonne fin cette CEuvre recom- 
mandable. 



N° 141. C'est avec le sentiment d'une véritable admiration 

pour votre générosité et votre zèle que j'ai lu les 
Ouvrages dont vous avez gratifié le grand Sémi- 
naire. Bien souvent même je me suis reproché 
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de ne vous en avoir pas encore exprimé ma recon- 
naissance. 

C'est un bonheur pour un chrétien et pour un 
prêtre de rencontrer un laïque qui met si généreu- 
sement son talent, sa plume et sa fortune au service 
de la sainte cause qui a aujourd'hui tant besoin de 
défense. Soyez béni. Monsieur, du zèle désintéressé 
avec lequel vous vous acquittez de cette noble 
mission. Celui qui ne laisse pas sans récompense un 
verre d'eau donné en son nom réserve sans doute 
une belle couronne à celui qui, comme vous, 
n'épargne ni travaux ni sacrifices pour donner la 
vérité à ses frères. 



N'^ 142. J'accepte avec la plus vive reconnaissance le 

nouveau volume que vous me faites l'honneur de 
m'offrir. Votre exposé promet une Œuvre sérieuse 
dont la lecture sera aussi utile qu'agréable. 

La question de l'Auteur de Vlmitation m'était 
tout-à-fait étrangère; je n'ai rien à vous en dire, si 
ce n'est le plaisir que j'ai éprouvé à vous voir pro- 
duire des documents solides en faveur du pieux 
Thomas A-Kempis. 
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N** 143. Je vous suis très -reconnaissant de ce que vous 

voulez bien me donner avis qu'un nouvel Ouvrage 
de vous, va être publié. J'ai déjà eu Thonneur de 
vous dire combien j'appréciais vos précédentes pu- 
blications, et les raisons en étaient trop évidentes 
pour que j'aie besoin d'insister en vous exprimant 
le plaisir et le profit que je me promets de recueillir 
à la lecture de vos Esquisses, quand il me sera donné 
d'en jouir. 



N** 144. Je viens, au nom de M. le Supérieur, vous 

exprimer toute sa gratitude pour l'envoi que vous 
avez daigné lui faire précédemment de vos excellents 
Ouvrages sur la Chronologie universelle et sur les 
Recherches relatives à l'Auteur de l'Imitation de 
Jésus-Christ. Vous annoncez une troisième Œuvre 
dont vous voulez bien encore lui faire hommage. Il 
ne peut qu'être touché de cette généreuse attention, 
et il recevra ce Livre avec une nouvelle reconnais- 
sance pour en enrichir sa bibliothèque. 

Pénétré d'une sincère admiration pour votre zèle 
et votre dévouement à la science chrétienne, je vous 
prie, etc. 
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W 145. Je viens un peu tard vous remercier du gracieux 

et magnifique envoi que vous avez bien voulu me 
faire de votre travail sur l'Auteur de Vlmitation de 
Jésus-Christ 

J'ai lu votre travail avec une curieuse avidité, et 
je dois l'avouer, j'ai vu tomber sans retour un de 
mes préjugés les plus chers. Dans mon enfance, un 
livre charmant sur Gerson me laissa de vives im- 
pressions. Je me plaisais à considérer l'illustre 
Chancelier comme l'Auteur de Vlmitation. Sans 
affirmer, vous présentez les documents dans un 
ordre si lumineux que la conclusion s'impose. 
L'histoire de l'Eglise enregistrera vos recherches, et 
d'une manière assurée, elle couronnera l'humble 
Auteur dont les pages si suaves et si pieuses ont 
soutenu tant d'âmes dans la voie du bien. 

Je ne puis terminer sans vous remercier, une fois 
encore, de la bienveillance que vous voulez bien me 
témoigner. J'ai trouvé dans vos lettres un accent 
sympathique qui m'a profondément ému, et dès lors 
je n'ai pu me défendre de vous compter parmi les 
âmes qui me sont chères. Chaque jour je pense à 
vous et je prie Dieu de vous inonder de ses lumières 
et de ses grâces. 
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N° 146. Je vous remercie des deux Ouvrages que vous 

avez eu la générosité de faire parvenir à Monsieur le 

Supérieur du Séminaire. 

J'ai lu avec intérêt les Recherches sur V Auteur de 

V Imitation, et j'ai été frappé du nombre et de la 

valeur des documents que vous apportez en faveur 

de Thomas A-Kempis. Et si la question doit être 

résolue un jour, il me semble difficile que la solution 

ne soit pas conforme à votre conclusion. 

Vous nous offrez aujourd'hui un nouvel Ouvrage, 
je m'empresse, Monsieur, de vous répondre que 

je serai heureux de pouvoir en prendre connais- 
sance et de le mettre à côté des précédents dans 
notre bibliothèque du Séminaire. 



N« 147. J'ai reçu les livres et documents que vous avez 

eu la bonté de me destiner. Je m'empresse de vous 
remercier de cet envoi. 

Je ne puis que reconnaître et admirer les savantes 
recherches, les études laborieuses et l'incessant la- 
beur que vous avez mis au service de la foi 
chrétienne. 

26 
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On ne. peut s'étonner que les Évêques et les 
Autorités de l'Eglise vous aient applaudi et remercié. 
Vous les avez trop bien servis pour que cette Justice 
ne vous soit pas rendue. 

Après des témoignages aussi flatteurs qu'ils sont 
sincères, vous ne pouvez guère mettre de prix aux 
félicitations d'un lecteur tel que moi, professeur de 
séminaire» 



N'* 148. votre Thomas A-Kempis est entre les mains de 

notre bibliothécaire : je l'ai apprécié et admiré; 
cependant je ne dois rien vous en dire; pour le 
moment, ce serait empiéter sur les brisées d'un 
autre, lequel du reste, est bien plus capable que 
moi d'apprécier un trésor de bibliographie comme le 
vôtre. Nous avons trois exemplaires de votre Chro- 
nologie, l'un est à la grande bibliothèque, l'autre 
entre les mains de nos élèves théologiens, et le troi- 
sième ne sort pas de la chambre de votre serviteur, 
qui en fait ses délices et y puise à mains pleines. 
Merci encore une fois, pour toutes les peines et 
incertitudes chronologiques dont vous m'avez 
affranchi. — Je suis tellement sûr de vos données, — 



i 
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et ce n'est pas à l'aveugle que je parle aînsi^ que 
vous me suffisez pleinement. Mes élèves y sont 
habitués; sur la moindre question de date, ils ne 
manquent pas, si par hasard j'oublie votre hono- 
rable nom, de demander : Que dit M. Brunton sur 
ce fait? 



N^ 149. Je veux vous louer sur votre plan : vous 

avez suivi le bon et le vrai chemin^ en suivant les 
grandes lignes et non pas les sentiers (pour me 
servir de vos belles expressions). Que de magnifiques 
intelligences se sont égarées en suivant les sentiers 
du monde scientifique, tout en se donnant beaucoup 
de peine, et qui n'ont soulevé qu'un peu de poussière 
après de grands travaux. 

Celui qui est la vérité. Celui dont les bons prin- 
cipes vous animent, récompensera certainement une 
vie aussi bien remplie que la vôtre; non par des 
satisfactions d'amour-propre, que vous dédaignez, 
j'en suis certain, mais de la manière dont il sait 
récompenser les bons et les fidèles serviteurs. 

Car, permettez-moi de vous le dire, très cher 
Monsieur, j'estime et j'aime en vous, V homme plus 
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encore que le savant, et Télévation de votre carac- 
tère, la dignité de voire vie, me charment encore 
plus que votre Livre. 



N° ISO. Nous vous bénissons pour nous avoir donné 

tant de sujets, non pas seulement de méditations, 
mais d'instruction. 

L'un de nous qui s'occupe spécialement d'Astro- 
nomie, a trouvé très ingénieuse l'appréciation que 
vous faites de la création du premier homme, par 
l'espace parcouru par la terre sur l'écliptique. 
Comment n'avons-nous jamais eu avant ce moment 
cette idée que, si le parcours de la terre est du quart 
du Zodiaque, nous aurons pour l'époque de la 
création le quart du nombre d'années qu'exige le 
tour entier du parcours sur l'Écliptique : vous le 
portez à 25920 années, le Père le calcule seulement 
à 25823, mais il avoue cependant que les astronomes 
diffèrent entre eux; et d'ailleurs le chiffre rigoureux 
quel qui soit, n'attaque pas le principe que vous 
présentez et qui a une grande importance, en ce qu'il 
vient à l'appui des Livres saints. Cependant la 
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Vulgate raccourcit de 600 ans environ le chiffre de la 
Bible Samaritaine, que vous modifiez avec intelli- 
gence par VOS travaux précieux. 

Je vais laisser cette partie si importante de vos 
Livres à notre Père spécialiste, et étendre autour de 
moi ces trésors d'érudition qui reposent Tesprit au 
lieu de fatiguer, tant on y trouve de charme et de 
clarté. 



N** 151. Depuis que je me sers de votre admirable Chro- 

nologie, et c'est maintenant tous les jours pour mes 
travaux sur le Pentateuque, j'éprouve très souvent la 
tentation de vous en exprimer ma reconnaissance; 
j'y succombe aujourd'hui. 

En vérité, avant votre prodigieux travail, j!étais 
comme tant d'autres, errant dans le monde chrono- 
logique à tous vents de doctrine, et même je mé- 
prisais quelque peu une science qui ne m'offrait en 
ses meilleures représentants qu'une terre Inanis et 
vcbcua, pour débrouiller ce chaos. 

Désormais, je suis tranquille et rassuré; merci 
mille fois, très honorable et très savant Monsieur, 
merci. 
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Si VOUS revenez, je me ferai encore votre très 
humble disciple. 



N** 152. Vos pieuses recherches assurément vous ont 

donné bien du souci pendant longtemps, mais elles 
vous procurent dès à-présent la principale conso- 
lation que puisse goûter un savant qui termine un 
travail difficile. Cette consolation consiste à pouvoir 
dire qu'on a éclairé un point qui était toujours resté 
dans Tombre, et qu'on a trouvé une solution plau- 
sible et décisive. 



N** 153. Votre Ouvrage dépasse en haute philosophie, en 

érudition et en sentiment religieux, tout ce qu'on 
pouvait attendre de l'écrivain le mieux doué, le 
mieux inspiré; c'est une CËuvre immense. 

Ce qu'on n'a jamais vu dans aucun livre, c'est la 
clarté du plan, la simplicité, et la science d'un 
monument aussi étendu; un enfant en sentirait la 
portée, si l'on peut dire ainsi. 

Il semble que la première page contienne le Livre 
tout entier, que la seconde le développe, et que 
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chaque feuillet successif élargisse le tableau de plus 
en plus, sans altérer Tunité des vues. 

Le chapitre des Fables est tout une révélation : 
personne n'a jamais dit des choses aussi justes en ce 
style simple, précis et poétique. 

Et Orphée que nous venons d'achever! Quel sen- 
timent! Que de choses ignorées vous apprenez et 
faites sentir! 



N° 154. L'explication que vous me donnez sur le séjour 

d'Abraham à'Charan nous fait apprécier les détails 
nombreux que contient sur ce patriarche, votre 
Œuvre chronologique ; il est certain qu'il n'y a pas 
eu deux vocations ^ l'une à Ur et l'autre à Charan. 
Nous sommes aussi parfaitement édifiés sur la 
naissance d'Abraham à i30 cms de l'âge de son père 
Tharé : comment aurait-il pu avoir une nièce, Sara, 
de dix ans moins âgée que lui, si Sara était née d'un 
père venu 30 ans après Abraham. Nous voyons 
combien la science des calculs vous a aidé dans toute 
votre Chronologie; par la rigoureuse précision de 
vos chiffres, vous rendez vos arguments invincibles. 
J'aurai bien besoin de vous soumettre de temps 
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en temps quelques réflexions suggérées par vos 
Ouvrages et que vous éclaireriez facilement; cela me 
serait très utile. Vous ne m'avez pas refusé, cepen- 
dant vous m'avez indirectement fait part que vous 
aviez bien peu de temps disponible. 



N° 155. Le R. P. Supérieur me charge de vous remercier 

de l'envoi que vous avez bien voulu nous faire. Cet 
Ouvrage a déjà sa place dans notre bibliothèque. Que 
Dieu, pour la gloire duquel vous avez travaillé, vous 
accorde d'arriver au noble but de vos recherches. 
Vos Études contribueront, je n'en doute pas. Mon- 
sieur, au bien moral et religieux que vous avez voulu 
propager. 



N° 156. De retour d'une absence que j'ai dû faire à la 

suite des douloureux événements de l'Archevêché 
du mois de mars dernier, je me fais un devoir de 
vous prier d'agréer l'expression de ma profonde 
gratitude. 

Votre remarquable Ouvrage, fruit de laborieuses 
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recherches, et qui décèle cet esprit éminemment 
judicieux qui s'inspire de plus haut que d'une 
simple érudition, eût été fort goûté par notre 
éminent Archevêque dans les longs et monotones 
loisirs de ses infirmités. Et j'eusse été heureux. 
Monsieur, en vous faisant l'hommage de ma recon- 
naissance pour un témoignage si important de 
délicat souvenir, d'abriter mon humble appréciation 
sous celle de mon bien-aimé et illustre chef. 
Puisque la mort l'a ravi, presque au moment où 
me parvenait votre livre, il ne me reste que le 
devoir de vous dire combien je suis personnelle- 
ment touché de votre don, et sensible à votre 
bienveillant souvenir. 



N° 157. Oui, Monsieur l'Ingénieur, je mettrai sous les 

yeux de Monseigneur l'Archevêque la feuille cur 
scribere. Je ne doute point que Sa Grandeur, qui 
a été très satisfaite de vos précédentes Œuvres, 
ne le soit de celle que vous voulez bien nous 
annoncer. 

Quant à moi, j'attends avec impatience le volume 
des Esquisses morales et littéraires. 

27 
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Dieu qui regarde les Œuvres et de votre talent 
et de votre si chrétienne libéralité, vous les paiera. 
Je le lui demande en le priant pour vous. 



N^ 158. J'ai reçu votre Livre et je ne veux pas attendre 

de ravoir lu en entier pour vous en faire compli- 
ment et vous en remercier. 

Je comprends d'ailleurs par les quelques pages 
que j'ai pu parcourir, que c'est là un Ouvrage 
qu'on ne peut pas se contenter de lire, mais qu'il 
faut méditer et approfondir. Ce que je puis déjà vous 
prédire, c'est qu'il sera goûté des hommes sérieux, 
et que selon vos propres prévisions, il fera lui- 
même son destin en contribuant à la diffusion des 
lumières et à raffermissement des bons principes. 
C'est là un véritable monument que vous avez élevé 
à la Science et vous aurez d'autant plus de mérite à 
l'avoir fait que votre Œuvre s'écarte davantage des 
ouvrages futiles de notre temps. 

Puissiez-vous jouir longtemps encore du succès 
qui lui est réservé 1 Convaincu comme vous l'êtes, 
vous n'avez pas à vous hâter d'aller chercher dans 
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un autre monde la plus décisive des vérités que 
vous proclamez. 



N*» 159. J'ai reçu vos deux magnifiques volumes. Puis 

j'ai eu bien des tristesses. 

C'est, Monsieur, ce qui m'a empêché de vous 

remercier plus tôt d'un acte d'obligeance dont je 
vous suis bien reconnaissant. Je voulais, d'ailleurs, 
avoir lu à fond votre Ouvrage si remarquable à 
tant de titres. 

Je dois cependant vous l'avouer, la Chronologie 
n'a pas pris dans mes travaux la part que j'aurais 
dû lui consacrer; j'ai été entraîné dans d'autres voies. 
Mais les faits historiques sur lesquels vous vous 
appuyez sont si exacts, vos données sont si claires, 
vos déductions si manifestement logiques, que je 
n'hésiterais point à affirmer que vous avez résolu le 
problème difficile qui, depuis bien des siècles, a 
occupé tant de grands esprits, et que vos Canons 
chronologiques, qui forment la seconde moitié de 
votre deuxième volume, sont la vraie Chronologie 
sacrée et profane. 

Puis, il n'y a pas seulement de la Chronologie 
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dans vos deux volumes, il y a de l'histoire; il y a, 
pour un grand nombre de faits et de personnes, des 
détails, des appréciations, des remarques qui in- 
diquent de longues et consciencieuses recherches, 
et qui, pour tous, sont d'un grand prii. 

Un des résultats les plus pratiques de votre 
Ouvrage, c'est de démentir, une fois encore et avec 
une puissante autorité, ceux qui veulent que 
l'homme ait existé des milliers d'années sur la terre 
avant l'époque fixée par Moïse. — Où en est la 
moindre preuve? Nous connaissons, et votre Livre 
en parle, en quelque sorte à chaque page, les peuples 
et les civilisations de Babylone, de Ninive, de 
l'Egypte; les souvenirs, les traces, les monuments en 
sont nombreux. — S'il y a eu, auparavant, d'autres 
peuples et d'autres civilisations, pourquoi n'y a-t-il 
pas même un souvenir qui puisse être affirmé avec 
quelque certitude, — surtout depuis le Déluge. — , 
Avant, rien absolument que les extravagances des 
Indiens, et ce que Moïse seul raconte avec de si 
grands caractères de vérité. 



N* 160. Vous me faites le reproche de vous avoir donné 
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dans ma lettre beaucoup d*éloges personnels et peu 
de réflexions sur vos ouvrages; il faut donc que je 
m'en explique avec vous : je goûte excessivement 
Tesprit et Texpression de vos Livres; vous écrivez 
avec une grande sûreté d'arguments et une entraî- 
nante sympathie qui dispose naturellement à vous 
le dire; j'en fais l'épreuve tous les jours autour de 
moi : nos Professeurs puisent abondamment pour 
eux et les autres, dans vos chapitres lumineux. On 
se plonge dans les hautes méditations, en étudiant 
les transitions des doctrines commençant par l'ido- 
lâtrie, empruntant au paganisme, les fables et ses 
poètes; on trouve ensuite chez les philosophes les 
notions de l'immortalité pour l'homme et d'unité 
pour Dieu; et enfin arrive à nous la vérité toute 
entière. 

A ce sérieux des lectures nous joignons un autre 
jour vos recherches historiques, si complètes et si 
décisives qu'on n'a pas un seul moment d'hésitation 
sur les idées que vous émettez et les faits que vous 
citez. 



N" 161. J'ai lu votre dissertation sur Job, mais non avec 
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toute Tattention qu'elle mérite et que j'aurais voulu 
y apporter. Je suis en ce moment absorbé par les 
travaux de fin d'année qui ne me laissent aucun 
répit. 

J'ai été néanmoins très satisfait de la manière 
dont vous réfutez les Thèses de ***. Vos raisons 
m'ont paru décisives. L'époque à laquelle vous assi- 
gnez l'existence de Job me semble aussi de beau- 
coup la plus probable, c'est celle qui d'ailleurs est 
adoptée par la plupart des Commentateurs et les plus 

* 

savants Critiques. 

Comme vous, j'ai toujours pensé que le fond du 
Livre de Job était de Job lui-jnême, et que la partie 
historique seule était d'une autre main, soit Moïse, 
soit un autre, plus probablement Moïse. Sur cette 
question donc nos idées se trouvent être les mêmes. 



N* 162. Je vous remercie de votre bon souvenir. Votre 

Étiuie sur rimitation est, comme votre Ouvrage mo- 
numental sur la Chronologie sacrée, un .travail sé- 
rieux et approfondi. On est vraiment émerveillé de 
voir tant de virilité dans un si grand âge. Vous cou- 
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ronnez votre noble carrière d^ngénîeur par des écrits 
qui respirent les idées les plus hautes et les senti- 
ments les plus louables. Votre solution me paraît 
triomphante. 

Que Dieu vous donne encore de longs jours et 
que tous, comme À-Kempis, nous aimions à con- 
templer, pour l'imiter, le divin Rédempteur. 



N^ 163. Après être entré avec vous dans tous les détails 

relatifs aux 430 ans qui se sont écoulés depuis la 
Vocation d'Abraham 1921, jusqu'à TExode 1491; je 
vous avais fait part de mon hésitation en étudiant 
des Auteurs qui veulent que ces 430 ans soient 
applicables seulement au séjour des Israélites en 
Egypte depuis l'arrivée de Jacob. 

Depuis votre lettre, j'ai mieux étudié votre 
Livre, et en effet il n'y a que 215 ans et non 430, 
puisque Caath, fils de Levy, Amram et Moïse à 
80 ans, ne forment que 215 ans; vos explications 
sont évidentes, il n'est pas possible d'interpréter 
autrement que vous le faites, cette partie chronolo- 
gique de la Bible. 
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N^ 164. Vous savez déjà Timpression profonde produite 

sur moi par le premier coup-d'œil jeté sur votre 
bel Ouvrage. Cette impression ne fait que grandir 
à mesure que j'en avance Tétude. Je me propose 
d'en faire très prochainement l'objet d'une confé- 
rence, et mon auditoire, j'en suis certain, va être 
émerveillé de faire connaissance avec un Livre aussi 



f • 



précieux. 

En attendant, je me plais à faire des jaloux en 
montrant à mes confrères, un volume si envié et 
si peu répandu. Il sont ravis, je leur lis votre 
préface, — et ils admirent. 



N^ 16S. Ayant eu la bonne fortune d'apercevoir le 

magnifique et savant Ouvrage de Chronologie que 
vous venez de publier, j'ai senti tout l'avantage 
qu'aurait à le posséder tout homme soucieux 
d'étudier l'Histoire à sa véritable source, et j'ai 
conçu un très vif et très naturel désir de l'acquérir; 
mais voilà qu'on m'assure que vous avez pris la 
détermination de ne point laisser tomber dans le 
commerce de la librairie, ce précieux fruit de vos 
intelligentes et consciencieuses études. 
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N*ayant plus qu'un moyen de satisfaire ce désir, 
que cette circonstance n'a fait que rendre plus 
impérieux, je n'hésite pas à y avoir recours, 
dusse- je vous paraître en agir envers vous avec une 
liberté que rien n'excuse. J'ose donc. Monsieur, 
vous prier de m'accorder un exemplaire de cet 
Ouvrage si rare à tant de points de vue. 

A coup sûr, je n'ai aucune espèce de titre au- 
près de vous, je ne puis invoquer à l'appui de 
ma demande, que le sentiment de vive estime que 
la publication d'un travail si utile, si considérable 
et si bien conçu, m'a fait ressentir pour celui qui 
en est l'auteur. 



N^ 166. On m'a remis un exemplaire de votre magni- 

fique Ouvrage sur la Chronologie universelle. 

Je suis vraiment confus de votre bonne pensée 
en m'ofîrant cette Œuvre si utile à un prêtre et d'un 
si grand attrait en même temps. Aussi c'est d'un 
cœur vraiment touché de votre bienveillante amitié, 
que je vous offre l'expression de ma reconnaissance 
et l'assurance de l'intérêt que votre grand travail 
m'inspire. 
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Puisse celui qui est TAlpha et rOmega de notre 
existence, le premier et le dernier dans toutes les 
voies de Dieu envers Thomme, être Tobjet unique de 
votre confiance, en vue de cette éternité, qui sera le 
développement complet de tout ce que les justes 
ont connu de vrai et de beau pendant leur séjour 
temporel sur cette terre. 



N** 167. Ces éléments des sciences que vous nous donnez 

d'une manière si simple et si claire nous rendent 
un grand service; ces études ne sont pas spéciales 
chez nous, mais il ne faut pas cependant que nos 
élèves restent dans une ignorance complète sur cette 
question, car la vie de la terre se compose d'actions 
et d'impressions qu'on ne peut analyser ni diriger, si 
l'on n'a pas les premières bases que l'intelligence met 
au service de l'homme. 

Ce que vous expliquez si bien nous suffit, et 
lorsque ces premiers éléments ont été si bien digérés 
et appréciés par suite des interprétations faites à nos 
élèves, nous leur inspirons par cela même le goût 
de l'étude qui devra augmenter la somme de leur 
instruction. 
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Merci donc mille fois, de consacrer ainsi votre 
temps et votre travail pour contribuer au bien 
moral. 



N** 168. J'ai reçu un exemplaire du magnifique Ouvrage 

que vous venez de publier sur la Chronologie uni- 
verselle. 

Je ne puis^ Monsieur, vous exprimer le plaisir 
que me procure la possession de cette Œuvre vrai- 
ment monumentale. 

Je me suis beaucoup occupé de ce genre de 
travail et en particuliep de la Chronologie égyptienne. 
Je ne suis jamais parvenu à rien de clair et pouvant 
me servir. Je me trouve donc quelque peu à même 
d'apprécier votre labeur, et jusqu'ici je ne puis que 
Tadmirer. 

Aimant passionnément les Études Orientales, 
votre Livre sera désormais un compagnon insépa- 
rable, un vrai flambeau pour éclairer ma route. 

Merci, Monsieur, au nom de la science, vous avez 
accompli une grande tâche et fait une bien bonne 
œuvre. 



I 
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N** 169. En lisant vos Ouvrages je sens que les ténèbres 

épaisses qui avaient enveloppé Thistoire des premiers 
âges du monde se dissipent dans mon esprit. La 
lumière se fait. Le peuple de Dieu trace devant moi, 
depuis le Paradis terrestre jusqu'à Bethléem, un sillon 
lumineux qui s'irradie de siècle en siècle sur tout 
le monde connu des anciens et arrive jusqu'à la 
Chine. Il n'y a plus de temps fabuleux, il n'y a plus 
que des temps historiques. 

Que je vous dois de remerciments ! Mais c'est 
moins à cause de l'attention particulière dont j'ai été 
l'objet, que comme chrétien. Car vous avez pour ainsi 
dire consolidé la base même de notre foi, en donnant 
à nos Livres saints et aux" enseignements de l'Eglise, 
une puissance devant laquelle l'orgueil de la science 
contemporaine sera forcée de s'incliner désormais. 



N** 170. Je vous retourne les copies que vous avez eu 

l'extrême bonté de m'envoyer. Nous les avons lues 
avec un intérêt croissant jusqu'à la fin. C'est la 
première récompense de vos immenses travaux, 
et comme on vous l'a promis, vous en aurez 
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une autre tout intérieure, qui vaut bien les pre- 
mières. 

J'ai particulièrement remarqué la magnifique 
réponse aux deur ecclésiastiques. Gomme elle irait 
bien en tête d'une édition, si vous jugez à propos 
d'en faire, ou d'en laisser faire une ! Cet avant-propos, 
avertissement ou préface, serait un passe-partout qui 
introduirait votre Œuvre, votre beau Livre, où il 
devrait aller. 

Nous sommes, hélas, malades par la science prin- 
cipalement, par les notions erronées, les fausses 
doctrines, les préjugés qui gouvernent beaucoup de 
savants. Si la science se relevait, le peuple serait 
bientôt revenu. 

Le bien que votre Œuvre peut faire est immense. 
Venant de vous et avec l'appui de son mérite, 
votre Livre pénétrerait là où n'irait pas l'ouvrage 
présenté par une spéculation de librairie. Son attrait 
ferait le reste, car il est véritablement entraînant : 
aussitôt qu'on l'a commencé il attire et captive sans 
fatigue; tout est si net et si clair. 



N' 171. Devant un travail d'une si grande importance, 
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devant un Livre, qui a demandé plus de vingt ans 
d'études et de recherches à une intelligence d'élite, 
qu'enrichissent des connaissances aussi profondes 
que variées, je me sens écrasé, étourdi! 

En lisant ces pages qu'un style clair et élégant 
vous rend facile à comprendre, où à chaque instant, 
le cœur vient, par de nobles épanchements, enlever 
l'aridité que pourraient avoir de tels sujets; je ne 
puis éprouver qu'un sentiment, celui de l'admiration. 
Aussi si jamais j'étais appelé à porter un jugement 
sur votre CEuvre je vous dirais : « Vous avez élevé un 
monument à l'histoire et à l'Église du Seigneur ; par 
vous la science et la morale se sont jointes pour 
louer Jehova, en disant, avec le roi prophète : « Tu 
ds magnifié ta Parole, au-dessus de toute re- 
nommée/ » 



N** 172. Je viens de lire la préface de votre Ouvrage, et je 

vous suis bien reconnaissant de me l'avoir envoyée. 
J'ai été fort heureux d'y trouver des affirmations qui 
pourront donner à vos savantes recherches, une 
saveur et une portée extrêmement utile. 

Dieu veuille bénir l'Œuvre que vous avez pu 
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achever, et que vous allez lancer dans ce monde 
incrédule et pervers, qui adopte le matérialisme 
comme un moyen d'assoupir ce qui lui reste de 
conscience. 

Je recevrai avec joie votre Livre et je lirai tout ce 
qui sera à ma portée avec un grand empressement ; 
mais sans doute vos recherches vous auront conduit 
à des preuves au-dessus de mon appréciation, car 
je n'ai pas les éléments nécessaires pour aller au-delà 
d'une certaine limite intellectuelle. 



N^ 173. L'Écrit dont vous avez eu la bonté de m'envoyer 

une copie, nous a beaucoup intéressé et nous sommes 
bien en sympathie avec les idées et les sentiments 
qu'il expose et qui y sont si bien rendus. Votre 
style est bien remarquable, et si vous avez consacré 
beaucoup de temps et d'étude à approfondir les 
sujets qui vous occupent, vous en recueillerez un 
bien précieux résultat. J'espère que vous aurez le 
bonheur de combattre efficacement l'incrédulité, et 
l'ignorance sur laquelle elle repose le plus souvent. 
Que Dieu vous bénisse de plus en plus en se 
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communiquant à vous et en vous unissant à lui 
par son Esprit. 

Il y a bien du profit à vivre en rapport constant 
avec les grandes vérités et les grands témoignages 
qui font de la Bible une lumière et une force pour 
nos cœurs. 



N^ 174. J'obéis volontiers à un désir ardent qui me 

presse de reprendre avec vous un petit entretien, car 
je ne veux pas vous dissimuler que l'impossibilité où 
je me suis vu de correspondre avec vous pendant un 
temps assez long, m'a été une véritable privation; 
aussi c'est avec joie que je ressaisis aujourd'hui toute 
ma liberté d'action et me hâte d'en user. 

J'attends avec une vive impatience votre Ouvrage, 
et je puis vous dire que quelques-uns de mes con- 
frères auxquels j'ai parlé de vous et de vos travaux, 
sont dans les mêmes sentiments que moi à cet 
égard, ceux surtout à qui j'ai montré votre belle 
Préface et l'article des Juges. D'après ces extraits, ils 
ont conçu de votre Œuvre une si haute idée, qu'ils 
m'ont plusieurs fois demandé de la leur prêter, car 
ils espéraient d'abord pouvoir l'acheter, mais je leur 
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ai expliqué vos intentions à ce sujet. C'est dans ces 
dispositions d'esprit qu'on vous lira ici, et je suis 
heureux de penser que votre nom, connu déjà des 
meilleurs élèves, le sera bientôt davantage encore 
pour votre gloire et l'honneur de la vérité. Quant à 
moi, qui, plus heureux, ai vu de près vos travaux, 
qui ai pu mieux apprécier le mérite de votre Livre, je 
désire ardemment l'avoir, pour ce principal motif, 
qu'il sera une source abondante de matériaux et de 
documents historiques mise à ma portée, et qu'il 
suppléera à beaucoup de livres qui me manquent. 
Car j'ai toujours regardé le genre d'études dans 
lequel vous excellez, comme la base nécessaire de 
toute connaissance, et quand j'ai pénétré dans votre 
vie active et laborieuse; quand je vous ai entendu 
disserter sur des sujets si vastes et si profonds, j'ai 
senti mon ardeur comme électrisée par vos paroles ; 
aussi je ne crains pas de dire que personne n'entre 
plus pleinement que moi dans vos idées et vos 
opinions sur ces sciences élevées. Si l'étude est 
l'élément de l'intelligence, on peut placer' au pre- 
mier rang l'étude que vous avez préférée. 
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N^ 175. La vue du magnifique Spécimen de votre 

Ouvrage m'a profondément réjoui. Pour ce qui est 
de la Préface, je me plais à vous redire que la lec^ 
ture m'en est infiniment agréable, à cause de l'élé- 
vation des pensées, et du ton de bonne foi et de 
conviction profonde qu'on y trouve. Par le talent de 
style que vous y montrez, et par les sujets difficiles 
énoncés dans le sommaire des chapitres, on peut 
juger de ce que sera, l'Œuvre entière et de la haute 
portée que vous avez su lui donner. 

L'apparition de votre Ouvrage fera événement 
dans le monde des amis de la Science; — on oublie, 
dans une profonde méditation, le bruit et le tumulte 
des villes, et on se trouve à son insu/ transporté 
tout d'un coup dans le sanctuaire même d'une 
science élevée : aussi, quand je regarde le sommaire 
où le titre seul des chapitres fait apparaître devant 
moi des montagnes de difficultés, je me sens pris 
d'une ardeur incroyable pour l'étude, en même 
temps que je me trouve honteux de rencontrer à 
chaque pas des limites à mon esprit. 



N^ 176. J'ai quelques nouveaux témoignages à vous 
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apporter en faveur de votre Œuvre; c'est d'abord 
celui d'un professeur de dogme, homme profondé- 
ment instruit et versé dans toute sorte de connais- 
sances; quoiqu'il n'ait pas étudié la Chronologie, il 
possède cependant sur cette science des notions assez 
étendues, surtout en ce qui concerne la Bible; il 
augure donc parfaitement de votre Ouvrage qui, dit- 
il, paraît devoir être un excellent appui donné aux 
plus saines opinions parues sur les Livres saints, et 
il approuve votre préférence pour le texte de la 
Samaritaine; aussi la bonne opinion qu'il a conçue 
de votre Travail lui fait désirer de le posséder. 

Plusieurs autres Ecclésiastiques auxquels j'ai 
communiqué votre Livre m'ont aussi exprimé leur 
admiration pour un Ouvrage qui promet d'être si 
complet, et où cependant d'immenses difficultés se 
rencontrent à chaque pas, car le sujet que vous 
traitez n'est pas un sujet ordinaire. Pour s'en con- 
vaincre, il suffit de jeter les yeux sur le sommaire 
des chapitres. En vous transmettant les applaudis- 
sements que j'ai recueillis partout, je puis ajouter que 
votre nom est déjà répandu ici, et que, d'après la 
manière dont on le prononce, il est synonyme de 
Science, Savoir, Érudition. 
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N*" 177. Je veux vous exprimer le charme que j'éprouve 

à lire et à étudier votre savant Ouvrage; jamais 
pareille merveille ne sera tombée dans des mains 
plus enthousiastes^ plus désireuses de l'ouvrir sou- 
vent. Je viens de relire les pages qui traitent de 
Dieu, de l'âme, de l'immortalité, et d'admirer avec 
quelle lucide netteté et comment en quelques traits 
vous faites pénétrer l'idée de Dieu Créateur dans 
toutes les philosophies antiques. 



N"* 178. Je m'empresse de vous remercier de la lettre 

que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire et du 
précieux envoi que vous m'avez fait. L'accueil si 
sympathique que cet important Ouvrage a déjà reçu en 
Italie, et qu'il trouvera certainement en France, sera 
la bien légitime récompense de tant de labeurs et de 
recherches, il s'élèvera comme un monument au 
milieu de tant de productions inutiles et malsaines, 
qui se propagent de nos jours, et son succès 
démontre que les travaux sérieux et utijes seront 
toujours en honneur. 
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N** 179. J'ai reçu votre Livre sur la recherche de l'Au- 

teur de V Imitation de Jéhcs-Christ. 

J'ai voulu le lire et le comprendre bien, avant de 
VOUS en écrire. 

Quelle patiente intelligence, quelle profonde éru- 
dition, quelle admirable logique de déduction ! 

Que de travail, que de recherches, que de puis- 
sance de raisonnements recèle votre Œuvre. 



N° 180. Votre précédent Ouvrage avait déjà attiré toute 

notre attention, et dans un voyage à Rome que fit 
l'un de nous, qui a un frère dans une des commu- 
nautés savantes de cette ville, nous avons appris vos 
suffrages en Italie. 

Vous avez reçu de personnes plus élevées et plus 
autorisées que nous les éloges que vous méritez à tant 
de titres, mais vous n'aurez jamais des sentiments 
de gratitude plus profonds et plus vrais que les 
nôtres; nous repassons dans nos méditations toute 
la série des avantages que la Religion et la morale 
tireront de vos savants travaux, et nous usons de vos 
compositions puissantes pour répandre autour de nous 
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ces lucides conseils de Tintelligence, de la foi et de 
la vérité. 

Nous n'avions pas encore fini d'apprécier les 
Œuvres que nous avions depuis un an, lorsque 
votre délicate générosité nous envoie le nouveau 
• volume des Esquisses qui sera fêté comme ses de- 
vanciers; votre modestie ne veut pas les présenter 
comme des tableaux complets et des monuments 
précieux, mais nous sommes convaincus que la terre 
consacrera les sentiments d'admiration qu'ils ins- 
pirent. . 

N^ 181. Vos ouvrages, cher et honoré Monsieur, parais- 

sent tout d'abord des livres élémentaires où vous 
semblez ne vouloir donner que d'excellents conseils; 
mais ensuite se développent les arguments et les 
sages préceptes qui tendent à rectifier les erreurs et 
à mieux apprécier les faits; la simplicité savante du 
style accompagne la richesse des idées, et, à mesure 
que vous avancez, vous laissez derrière vous de 
précieuses données qui, exploitées par vos succes- 
seurs, doivent d'abord encourager les études et faire 
faire de grands progrès aux connaissances humaines 
et à la Religion. 
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En vain dirait-on (absorbé qu'on serait par la 
vie de routine qu'on suivrait par indifférence ou par 
faiblesse) que vos études qui ont été si ardues dans 
la composition, doivent être difficiles et peut-être 
impraticables dans la diffusion qu'on en voudrait 
faire dans l'esprit des autres : cette objection ne 
pourrait provenir que de ceux qui jugent de parti- 
pris, par pressentiment, et sans avoir le courage de 
surmonter les premiers obstacles. On conçoit quel- 
quefois une certaine répugnance pour quelques idées 
parce qu'on les veut croire nouvelles, tandis qu'elles 
existèrent de tout temps, et que les recherches et 
les travaux sur l'Antiquité et les rapprochements de 
l'expérience n'ont fait que les développer et les 
présenter sous un aspect plus saisissant. Personne 
en effet ne pourra nier que l'homme n'invente rien 
et qu'il ne fait que reconnaître ce qui existait déjà 
à l'état latent, dans les esprits, le cœur et l'âme. 

Quel que soit d'ailleurs le jugement qu'on portera 
sur vos travaux, il ne pourra que vous attirer l'estime 
et le suffrage de tous. Chacun, suivant ses études 
précédentes, jugera différemment. L'un vous trou- 
vera trop avancé sur les ressources que vous tirez 
des lumières de l'Antiquité, mais jouira de vos 
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Œuvres ; l'autre, au contraire, fera la remarque que, 
remontant à de si hautes époques, vous énervez 
l'esprit moderne qui jouit sans peine et sans travail 
d'impressions faciles que vous troublez en ressusci- 
ta,nt des impressions et des faits oubliés dans la nuit 
des temps; mais bientôt la réflexion le ramènera 
vers vous, car il n'est égaré que momentanément 
par l'ignorance. En effet, il est impossible, pour l'être 
qui pense, de ne pas reconnaître combien l'intelli- 
gence humaine a gagné par les traditions et les 
travaux de l'Antiquité. 



N** 182. Vous ne reculez jamais devant le travail et votre 

ardeur est infatigable quand il s'agit de mettre en 
lumière une vérité. Voilà donc encore une question 
décidée sans appel, grâce à vos patientes recherches 
et à votre érudition. C'est bien le moine A-Kempis 
qui a écrit Vlmitation et non le chancelier Jean 
Gerson, comme je l'avais cru jusqu'ici sur la foi des 
critiques qui me paraissaient les plus autorisés. 
J'étais tout-à-fait persuadé que ce beau livre était 
le fruit de ses méditations dans sa retraite aux 
Célestins de Lyon. J'étais dans l'erreur, mais une 
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erreur bien pardonnable, vous en conviendrez. Je 
me dis, du reste, .que c'est déjà un grand honneur 
pour la mémoire de Gerson que, ne sachant de qui 
étaient au juste ces pensées profondes, si empreintes 
de la sagesse chrétienne, on ait songé à les lui 
attribuer. C'est, à mon sens, un bien bel hommage 

9 

rendu à ses vertus. 



N*" 183. Si tous ceux qui ont intérêt à la propagation 

des bonnes doctrines me donnaient ici un secours 
aussi efficace que celui que vous m'envoyez, nous 
les répandrions à profusion. Je vous remercie plus 
vivement encore des sentiments de sympathie que 
vous voulez bien me manifester. 

Un mot dans votre lettre me prouve que vous 
avez éprouvé dans votre vie une bien grande 
affliction, et j'y trouve une preuve de plus de cette 
loi si générale que la douleur est le grand moyen 
dont Dieu se sert pour nous faire produire des 
fruits qui lui soient agréables. 



N^ 184. Il vous -faut vraiment, Monsieur, un grand 
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amour de la science pour tenter de vaincre les dif- 
ficultés que présentent ces origines lointaines et 
mystérieuses dont vous avez entrepris l'explication; 
mais la lucidité de votre exposé, la puissance de vos 
preuves donnent à votre GEuvre un caractère d'auto- 
rité qui s'impose comme un arrêt suprême. 



NM85. Depuis deux jours j'ai entre les mains le bel 

Ouvrage que vous avez bien voulu m'envoyer. Je l'ai 
déjà beaucoup feuilleté, mais un travail de cette im- 
portance ne peut être convenablement apprécié en 1 
peu de temps. J'en connais néanmoins assez pour 
qu'il me soit possible de rendre un hommage bien 
mérité au sérieux comme à l'étendue des recher- 
ches et à l'excellent esprit dans lequel l'Ouvrage est 
conçu. 

Il n'y a qu'un profond amour de la vérité qui 
puisse inspirer les sacrifices de tout genre que vous 
vous êtes imposés. 



N* 186. J'ai reçu votre lettre et l'envoi qu'elle annonce. 

La lumière est faite maintenant dans mon esprit 



EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES, 255 

au sujet de la question intéressante que vous avez si 
bien élucidée. Je vous remercie donc pour ce service 
que vous m'avez rendu après tant d'autres. 

J'avais une forte présomption en faveur do 
Thomas A-Kempis avant votre brochure, mais elle 
n'était pas parfaitement raisonnée; il me restait 
quelque vague souvenir du Séminaire; après votre 
Livre cette présomption fit place à la certitude. 
Les appendices forment une preuve nouvelle et très 
importante. Celle fournie par Monseigneur Malou est 
en même temps une preuve de moralité. Elle em- 
porte la place et convaincra les plus irrésistibles. 



N** 187. Merci, Monsieur, de votre remarquable travail 

sur l'auteur de V Imitation. Je l'ai lu avec le plus vif 
intérêt et non sans profit : puisqu'il a ébranlé mes 
opinions sur cette question intéressante. 

Permettez-moi donc de vous remercier, de vous 
féliciter de votre zèle pour la vérité et de vous dire 
que vous avez fait un excellent travail et une bonne 
action, qui contribuera à augmenter l'estime de 
toutes les âmes élevées et chrétiennes pour le plus 
beau Livre sorti de la main des hommes. 
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N^ 188. J'ai reçu et lu de suite la brochure que vous avez 

eu la bonté de me faire remettre. Vous y réfutez 
victorieusement les opinions contraires à celles qui 
attribuent à Thomas A-Kempis l'admirable Livre de 
V Imitation de Jésus-Christ. 

Le contraste frappant que vous avez habilement 
signalé entre l'esprit du Chancelier de l'Université 
et celui qui a dicté V Imitation n'est pas une de vos 
moindres preuves; elle témoigne au moins puis- 
samment contre Gerson. 

Je vous remercie bien, Monsieur, d'avoir encore 
pensé à moi dans la distribution des excellents 
fruits de votre travail persévérant et fécond. 



N** 189. J^ m'empresse de venir vous offrir mes bien 

humbles remerciments de votre exemplaire de la 
Chronologie universelle. 

Cet Ouvrage annonce un travail sérieux et cons- 
ciencieux, il renferme une somme énorme de 
recherches historiques et chronologiques. La vérité 
est bien difficile à trouver à travers l'ignorance des 
temps primitifs : vous l'avez cherchée à la clarté 
des saintes Écritures que vous avez prises pour 
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guide, et dont vous avez heureusement et justement 
fait ressortir toute l'autorité. 

Vous avez contribué pour une grande part, à 
faire jaillir la lumière et l'ordre, là où il n'y avait 
encore que confusion et chaos. J'ai la conviction que 
vos efforts ne resteront pas infructueux. 



N° 190. J'ai parcouru avec le plus vif intérêt les pages 

que vous m'avez fait l'honneur de me communiquer. 
J'ai admiré la lucidité de vos démonstrations. Elles 
sont si naturelles, si positives, qu'on s'étonne de ce 
que leurs conclusions ont échappé à beaucoup de 
commentateurs. La date du Livre de Job est très 
importante; elle nous fixe sur l'étendue de la rêvé- 
lation primitive. Car non-seulement ce patriarche 
inspiré, mais ses amis, parlent de Dieu et de la 
morale en des termes qui les élèvent au-dessus de 
tous les philosophes de la Grèce. La révélation pri- 
mitive avait donc laissé les traces les plus profondes 
dans les nations, et l'idolâtrie seule a amoncelé les 
ténèbres que les Grecs plaçaient à l'origine de leur 
nation, et de celles de leur voisinage. 
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N** 191. Je suis très reconnaissant de votre bon souvenir, 

vous m'avez donné une nouvelle preuve de votre 
sympathie en m'envoyant votre Ouvrage sur Thomas 
A-Kempis. Je l'ai lu avec beaucoup d'intérêt, et je 
n'ai pas été surpris des témoignages que vous 
avez recueillis. Les dissertations que j'avais lues sur 
l'auteur de Vlmitation ne m'avaient pas satisfait 
pleinement. Elles m'avaient laissé dans le doute. Le 
nombre et l'antiquité des auteurs que vous citez, 
tranchent la question et rendent avec justice à 
Thomas A-Kempis l'honneur d'avoir composé un 
Livre le plus beau de tous, après les saintes Ecri- 
tures. 

Vous rendez. Monsieur, de véritables services à 
la science en consacrant vos talents et votre vaste 
érudition, à éclaircir des points jusqu'ici environnés 
de nuages. 

Je prie le Seigneur de vous conserver encore de 
longues années, afin que vous puissiez accroître vos 
bonnes Œuvres et vos luttes contre l'erreur. 



N^ 192. M. l'Abbé X... m'a fait l'envoi d'un exemplaire 

de votre Ouvrage en deux volumes. Permettez-moi 
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de venir ajouter mes humbles félicitations à celles 
que vous avez déjà reçues en si grand nombre et qui 
sont si bien méritées. J'ai jeté un coup-d'œil sur 
Tensemble de ce travail colossal et vraiment monu- 
mental qui transmettra votre nom à la postérité la 
plus reculée et qui me semble ne devoir pas être 
sans récompense auprès du divin Rémunérateur, 
puisque votre Ouvrage est une pierre ajoutée à 
l'Edifice de la Révélation divine; j'en ai été vivement 
satisfait. 



N^ 193. Je ne veux pas tarder de vous remercier encore 

une fois, au nom de la Communauté et surtout en 
mon nom, de vos bontés pour nous. 

En ce qui me concerne, la journée d'hier a été 
pour moi une vraie fête littéraire. J'ai été ravi de 
tout ce que j'ai vu et entendu. Je tiens à vous le 
répéter. 

Les approbations si nombreuses et si honorables 
que vous avez reçues de toutes parts sur votre grand 
Ouvrage, dépassent toute attente. Je ne crois pas que 
nul auteur puisse se féliciter d'un pareil succès 
et d'un semblable applaudissement. C'est pour un 
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écrivain la meilleure approbation qu'il puisse sou- 
haiter, le témoignage le plus sûr de Futilité de son 
Œuvre. 

J'ai lu avec attention votre thèse sur Tauteur 
réel de ïlmitation; à mon sens on ne pouvait la 
soutenir d'une manière plus convaincante, en si peu 
de pages et en si bons termes. Les preuves abondent 
quoique condensées. Je n'ai rien lu de plus clair, 
de plus méthodique. C'est de la géométrie en argu- 
ment ou un argument géométrique. Vous avez 
adopté le meilleur système de discussion. Trop 
longue, votre thèse épouvanterait les esprits super- 
ficiels de notre époque; complète quoique très 
resserrée, elle se fait lire d'un bout à l'autre avec 
plaisir. On ferme le livre en s'écriant : c'est juste ; 
l'auteur a raison. C'est parfait quant au fond et quant 
à la forme. J'abandonne volontiers Gerson pour la 
vérité. Je préfère. Dieu merci, la vérité à la gloire 
ou mieux à l'orgueil national. Tout le monde ici est 
aussi satisfait que moi. Il faudrait être difficile pour 
ne pas partager cette opinion. 
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N° 194. Je suis tout confus de la nouvelle faveur que 

vous avez bien voulu me faire en m'honorant de 
votre magnifique et excellent Ouvrage sur TAuteur 
de Vlmitation de Jésus-Christ. 

Je Tai lu immédiatement et avec le plus vif 
intérêt. Vos arguments me paraissent absolument 
concluants, et il me semble difficile, après en avoir 
pris connaissance, de ne pas arriver à la conviction 
que le véritable auteur de ce livre est bien Thomas 
A-Kempis. 

Votre Ouvrage sur la Chronologie universelle 
donne sous une forme attrayante, et sans aucune 
fatigue pour le lecteur, la solution d'un problème des 
plus importants, et en même temps des plus ardus 
pour celui qui veut, ainsi que vous Tavez fait, Tétu- 
dier sur les documents originaux. 

J'étais bien convaincu que le désaccord entre les 
Livres saints et les résultats des travaux modernes, 
soit sur la Géologie, soit sur l'Histoire, n'était qu'ap- 
parent. J'avais pu m'en assurer moi-même pour la 
géologie. Je regrettais de n'avoir pu le faire pour les 
travaux historiques. Votre Ouvrage, en me confir- 
mant dans ma conviction pour le premier point, m'a 
donné pleine et entière satisfaction sur le second. 

31 
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Aussi les chapitres sur l'Egypte, sur les Éclipses, sur 
la Bible Samaritaine m'ont-ils frappé tout particuliè- 
rement. Je ne dois pas passer sous silence le cha- 
pitre intitulé : Moïse, de l'existence d'une autre vie. 
Car dans certaines polémiques dont la Bible a été 
l'objet, j'avais rencontré cette assertion qui m'avait 
semblé peu digne de confiance, à savoir que la 
croyance à l'immortalité de l'âme n'y est nulle part 
formulée nettement. Vos citations peuvent édifier 
tout le monde à ce sujet. 



N^ 195. Pêrmettez-moi de vous remercier tout de suite 

de l'envoi de votre bel Ouvrage. Je veux le lire et 
le relire à loisir. Nos Pères Professeurs en sont ravis. 
C'est une CËuvre, disent-ils, des plus sérieuses. Ils 
sont enchantés d'avoir maintenant un résumé si suc- 
cinct et un guide si sûr pour leurs classes d'Histoire 
sacrée et profane. 

Votre Livre restera dans nos Bibliothèques de 
Versailles et de Paris, classé parmi les œuvres de 
la plus profonde érudition. Il sera un témoignage 
' perpétuel de votre affection pour nous. 

Les lettres de félicitation, les éloges, les remer- 
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ciments que vous recevez de tous côtés, ne m'éton- 
nent pas. Il serait difficile de ne pas apprécier, même 
après un coup-d'œiî rapide jeté sur votre Ouvrage, 
la vaste science, le travail ardu, patient, les recher- 
ches immenses, coûteuses, la constance et Tachar- 
nement de l'auteur. Il faut être doué, comme vous 
l'êtes, d'un grand savoir, d'une trempe d'esprit, 
d'une force de volonté à toute épreuve, d'un goût 
tout particulier, pour s'adonner à une étude si sèche, 
si aride et pour poursuivre jusqu'à la fin un tel tra» 
vail, votre Livre n'est pas seulement une Œuvre 
de science et d'art, c'est un vrai monument des 
temps anciens. Il doit plaire, je le conçois, à tous les 
esprits sérieux, instruits, à tous les vrais savants. 

• Quant à moi, je ne sais comment vous témoigner 
toute ma joie et toute ma reconnaissance. 

Je n'ai pas encore achevé la lecture ou plutôt la 
méditation de votre Ouvrage, car il veut être lu avec 
beaucoup d'attention et de réflexion. C'est le carac- 
tère des livres sérieux et savants. Plus j'avance, plus 
je reste convaincu de la légitimité des éloges una*- 
nimes dont il a été l'objet. Ils ne sont que justes, et 
tous bien mérités. 
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N" 196. J'ai reçu votre magnifique Ouvrage et me suis 

hâté de le parcourir. Je vous dirai simplement que 
j'en suis ravi. Je ne suis pas le moins du monde 
un juge, mais Tautorité n'est pas indispensable pour 
apprécier la savante ordonnance de l'ensemble, 
l'harmonie et la proportion des diverses parties, 
la beauté lumineuse du style, et enfin l'incroya- 
ble multiplicité des recherches qu'un pareil tra- 
^ail suppose. Je vous félicite de tout cœur d'avoir 
pu mener à son terme cette gigantesque entreprise; 
c'est un travail de Bénédictin. Je ne m'étonne pas 
du succès de ce Livre important, et plus il sera 
connu, plus on l'appréciera selon son mérite. 



N^ 197. . La forme est sans doute pour beaucoup dans un 

livre, mais si on y ajoute cette élégance entraînante 
qui se rencontre dans tout votre- style, on doit compter 
sur un succès important puisque d'ailleurs vos ma- 
lériaux et vos sujets de composition sont de la plus 
solide élévation. 

Mais vous ne tendez pas à ce but de tirer parti de 
vos œuvres autrement que par l'influence qu'elles 
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peuvent exercer intellectuellement; vous les livrez 

gratuitement en déployant une telle clarté que la 

séduction du style n'ôte rien à Texactitude de la 

vérité. 

Tout ce que vous produisez successivement attire 

notre vive attention. Vous ne cherchez pas à faire 

naître une conviction subite; vous n'accablez pas de 

preuves scientifiques et pressantes, vous faites entrer 

dans les âmes par de douces déductions et une per- 
suasion suave, les vrais principes dont vous sentez 

vous-même la puissance et la nécessité. 

Les matières, si abstraites qu'elles soient, pren- 
nent avec vous une forme élémentaire qui séduit 
d'autant plus que vous paraissez recommander aux 
lecteurs des choses qu'ils connaissent déjà; c'est 
ainsi que vous encouragez à l'étude; c'est là le 
mérite essentiel qui, chez vous, brille au premier 
rang; vous jetez des semences de méditation, elles 
germent bientôt sous vos pages, et bien des gens 
sont étonnés d'arriver par gradations insensibles, à 
juger avec intérêt les influences divines qu'ils étaient 
disposés à attribuer à la seule nature; c'est déjà un 
grand pas vers le bien. 

Vos ouvrages, cher Monsieur, destinés à peu 
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d'élus, feraient un bien immense, si la distri- 
bution en était généralisée; ce serait pour les 
indifTérents, la foi par Tétude d'abord, qui amènerait 
plus tard la ' grâce : chaque mot chez vous est un 
précepte qui va droit au cœur. 



N^ 198. Nous n'avons pas encore pu lire attentivement 

votre nouveau Livre, mais nous avons pris connais- 
sance de nombreux articles; c'est un ensemble de 
sujets d'abord édifiants et ensuite agréables pour 
l'intelligence qui y trouve des matières à réflexion 
fécondes en bons principes, en instruction, et offrant 
même un coup-d'œil superficiel sur les sciences, 
dans des explications abrégées, mais très-lucides. 

Vos livres ne sont pas de ceux qu'on lit une ou 
deux fois et qu'on replace dans sa bibliothèque, on 
doit s'en pénétrer en les relisant plusieurs fois dans 
l'année. 

Cette morale si élevée, cette connaissance si 
complète des hommes et des choses, cette analyse 
que vous portez même sur les sentiments et les sen- 
sations, tout cela est clair et précis, et rendu dans une 
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simplicité d'expressions et de style qui intéresse, 
émeut et charme en même temps. 

Ce n'est pas pour vous rémunérer par des éloges 
que je viens vous parler de vos Œuvres, c'est pour 
vous remercier du bien immense que vous faites 
dans les esprits et dans les cœurs; autour de nous, 
nous remarquons bien visiblement les progrès dé- 
terminés par vos pensées et vos écrits, et dans le 
Diocèse on s'inspire de vos remarquables concep-* 
tions. 

J'ai lu bien des fois votre exposé et le traité sur 
l'Antiquité; toujours j'y trouve un sujet pour une 
méditation nouvelle; c'est le propre des bons ou- 
vrages de faire de plus en plus méditer sur des sujets 

k 

qu'on croyait d'abord avoir compris dans toute leur 
portée. 

Je regrette beaucoup que votre âge, qu'on me dit 
être très-avancé, ne vous permette pas de voyager, 
c'eût été pour nous une grande faveur de vous 
recevoir. 



N^ 199. Il nous est revenu, je ne dirai pas par qui, que 

votre Livre avait eu un plein succès, que vous receviez 
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les plus agréables félicitations des Évêques et des 
hommes les plus 'éminents par leur science ou par 
leur position. Voulez-vous me permettre de vous en 
témoigner, je ne dirai pas ma surprise^ je m'attendais 
à cela, mais toute ma satisfaction. Je ne douté pas 
que votre immense travail sera apprécié comme il le 
mérite, par les savants professeurs de toutes les 
Universités. Vous n'ignorez pas combien je me pas- 
sionnë pour la vraie science, pour tout ce qui est 
grand, beau, sublime, héroïque; je tiens autant que 
personne à voir réformer certaines erreurs, qui ont 
fait autorité trop longtemps. Recevez donc mes 
compliments pour votre Ouvrage, pour votre patience, 
pour votre persistance à poursuivre ce travail. 



N^ 200. Rentré dans la solitude, je me hâte de vous faire 

parvenir Texpression de ma reconnaissance pour 
votre attention et de ma profonde sympathie • pour 
votre Œuvre. 

J'ai été heureux de trouver dans la Préface de 
votre Ouvrage, et dans l'exposé de votre but, les 
mêmes idées à la diffusion desquelles nous consa- 
crons notre vie. 



^^-i 



EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES. 269 

Vous, Monsieur, vous afFermissez Tautorité du 
Livre lui-même, et vous contribuez ainsi, dans une 
large mesure, à l'œuvre commune. 

Quand il s'agit de faire pénétrer la foi dans les 
âmes qui Tout perdue, ou encore, de raffermir dans 
celles où elle est vacillante, nous sommes heureux de 
trouver des livres où les recherches d'hommes intel- 
ligents, sérieux, sincères amis de la vérité et 
dépourvus de tous préjugés, ont amassé des preuves 
et des faits bien constatés sur lesquels seuls nous 
pouvons nous appuyer avec assurance. 

Votre Livre prendra un rang honorable au milieu 
de ces Œuvres que notre siècle sait apprécier, et 
vous aurez une place d'élite parmi ceux qui con- 
sacrent leur vie à la recherche et à la diffusion 
de la vérité, et par suite au vrai bonheur de leurs 
semblables. 

Nous verrons donc avec joie votre beau Livre 
enrichir notre pauvre bibliothèque, et nous espérons 
le consulter fréquemment et avec grand fruit. 



N° 201. Je suis vraiment heureux de l'accueil si 

32 
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empressé que vous recevez partout de la part des 
Ecclésiastiques et des Dignitaires de l'Église. Il n'y a 
là rien qui puisse étonner ni surprendre. Le monde 
est rempli d'hommes qui ne savent se livrer qu'à 
des futilités et des bagatelles; on y rencontre si peu 
de gens sérieux, ayant des idées exactes, surtout en 
matière de Religion, que quand on a le bonheur de 
se trouver avec quelqu'un qui déclare professer la foi 
chrétienne, on est tout heureux de cette rencontre; et 
cependant, n'est-ce pas la plus haute félicité de la vie 
humaine, que de reconnaître la certitude, les avan- 
tages et la nécessité de l'enseignement des saintes 
Ecritures, et de puiser toutes ses joies, sa con- 
solation, son courage et ses espérances, dans la 
Bible. 

Ce sont ces impressions que j'ai éprouvées en vous 
voyant et en étudiant vos Livres si remplis de vérités 
et de faits ; il faut bien alors que je vous exprime toute 
ma satisfaction : en effet, au lieu d'un livre ordinaire, 
reproduisant les mêmes pensées sous d'autres formes, 
nous trouvons l'œuvre d'un écrivain d'élite, voulant 
la lumière, la vie spirituelle, non pas pour lui seu- 
lement, mais sacrifiant sa fortune, son temps, sa 
santé pour être utile aux autres. Et que sera-ce 
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encore si cet homme est un vénérable, aux cheveux 
blanchis par les ans, à la figure douce et souriante, 
aux yeux pétillants de finesse. — N'ai-je pas vu les 
bons Pères vous féliciter et vous écouter avec la 
plus grande admiration. 



N^ 202. Je lis et relis vos deux magnifiques volumes de 

la Chronologie universelle. Cette Œuvre semble vrai- 
ment sortir d'un Couvent de savants et laborieux 
Bénédictins. 

Merci donc, mille fois, d'avoir pensé à me faire 
rhommage de votre beau travail. J'en ai déjà lu une 
grande partie avec un véritable plaisir, et je ne doute 
pas que je continuerai à trouver dans ces pages si 
bien écrites, la satisfaction que procure à Tâme du 
prêtre la vérité mieux connue, et que vous faites res- 
sortir de manière à ne plus laisser à l'esprit ni au 
cœur, rien à désirer sous ce rapport. 

Dieu vous bénira. Monsieur, d'avoir entrepris une 
telle JEuvre et de l'avoir menée à si bonne fin. 
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N'* 203. Si Dieu exauce mes prières, Dieu vous bénira 

pour rCEuvre incomparable que vous avez entre- 
prise, pour la Science et pour le bien de TÉglise. 

Tous ceux qui prennent connaissance de votre 
Livre en sont' enchantés. Quelle érudition! quel tra- 
vail gigantesque, s'écrient-ils ! ! ! 



N** 204. Je viens vous remercier de la bonne lettre que 

vous avez bien voulu m'écrire. 

Je ne suis pas étonné de l'adhésion et des éloges 
que vous recevez de l'Épiscopat et des savants, car 
c'est une juste récompense, et dans les temps trou- 
blés qui sont les nôtres, on est heureux de voir la 
Science désintéressée, c'est-à-dire la vraie Science, 
appréciée comme elle le mérite. 

Je lirai avec bonheur le nouvel Ouvrage. Une 
activité intellectuelle aussi grande tient vraiment du 
prodige. Non, l'imagination, la mémoire non plus 
que le cœur, ne s'immobiliseront jamais chez vous. 
Chaque jour je prie Dieu de prolonger longtemps 
encore des travaux d'une nature et d'une élévation 
aussi naturellement chrétienne. 
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N^ 205. J'ai lu avec le plus grand intérêt vos recherches 

sur l'Auteur de V Imitation, et j'ose vous dire qu'on 
ne regrette qu'une chose, c'est que vos preuves 
n'aient pas encore pu recevoir, dans cette première 
édition, tout le développement lumineux dont elles 
sont susceptibles. Les hommes habitués, comme 
vous, aux recherches historiques et chronologiques 
comprennent à demi-mot et saisissent du premier 
coup le nœud d'une solution; mais pour la masse 
des lecteurs il faut, en quelque sorte, leur mâcher les 
morceaux. Je ne saurais donc que vous conseiller 
de donner une édition encore plus explicite et, dans 
ce cas, je crois qu'il n'y aurait pas d'inconvénient, 
mais au contraire beaucoup d'avantages à dire ce 
que vous avez fait, comme voyages et recherches 
dans les bibliothèques, pour arriver à asseoir, sur de 
solides bases, vos convictions. Cela aide à la con- 
fiance qu'on doit à l'auteur et à la créance qu'on se 
sent disposé à accorder à ses preuves. 



N« 206. Les travaux sur la Chronologie exigent de 

grandes connaissances générales et la possession 
absolue des textes sacrés, et il est bien rare qu'un 
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écrivain qui entreprend des travaux de ce genre soit 
à un égal degré, un maître dans les diverses 
sciences. 

Aussi est-on d'abord frappé de la netteté et de 
la précision des théories sur lesquelles vous éta- 
blissez votre manière de procéder, et s'il restait d'au- 
tres recherches chronologiques à faire, on ne pourrait 
plus suivre d'autres méthodes que celles que vous 
enseignez. 

Nulle part on ne trouve expliqué avec cette clarté, 
tout ce qui se rapporte aux différences entre les 
Bibles d'origines diverses. 

Quant aux moyens de détails avec lesquels vous 
arrivez à des solutions inattendues, ils ne laissent 
que la certitude dans l'esprit. 

Je citerai entr'autres le procédé par lequel vous 
régularisez par une moyenne le doute qui se présente 
sur le commencement d'un règne. Si, dites-vous, 
j'admets l'hypothèse de la mort d'un Roi dans le 
premier semestre de l'année indiquée, j'ai toutes les 
probabilités pour moi en plaçant au second semestre 
l'avènement de son successeur, car je reste toujours 
dans l'année. 

En raisonnant ainsi pour tous ceux qui laissent 
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du doute, VOUS échappez à de grandes difficultés et 
vous arrivez à la plus solide exactitude, de la manière 
la plus simple et la plus naturelle. 

Le chapitre sur les fables, légendes et traditions, 
est une lecture du plus haut intérêt, et il semble 
qu'on assiste au premier épanouissement de la pensée 
humaine. Votre étude sur Dieu, l'âme et l'immortalité 
relèverait le cœur le plus découragé. Cette histoire 
de la philosophie spiritualiste où vous prouvez que 
la Foi est en proportion même du génie des hommes, 
est admirable. 

Si de pareils écrits étaient propagés, ils feraient 
un bien immense. Les gens du monde y appren- 
draient que les Anciens, tout en étudiant avec 
passion les sciences physiques, poursuivaient avec la 
même ardeur l'examen des conceptions qui rassu- 
rent l'homme sur sa destinée. 

Ces pages, ajoutées à vos Esquisses morales et 
littéraires en feraient un livre impérissable. 

Tout est nouveau dans le chapitre d'Orphée. On 
y apprend avec étonnement que l'homme n'a pas 
changé au point de vue de ses passions, comme de 
ses sentiments ; ses aspirations demeurent les mêmes 
et si elles se sont purifiées à la voix des révéla- 
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lions successives, elles n'en demeurent pas moins 
le caractère fondamental de la race humaine. 

Je n'ai pas à examiner tout le résultat chiffré 
de cet immense travail, la simplicité de vos déduc- 
tions en assure l'exactitude. Il est précieux d'avoir 

m 

SOUS la main ces tableaux sur les âges du monde, 
où se trouvent les opinions des divers auteurs. Ce 
que vous énoncez alors, le lecteur le saisit avant 
même qu'il le voie écrit, et ce n'est plus vous qui 
prononcez en quelque sorte, mais le lecteur qui 
déduit. 

Quant à l'intérêt littéraire de l'Ouvrage, ou plutôt 
des deux Ouvrages, si je saisis cette occasion de vous 
parler de vos Esquisses morales, c'est pour vous 
dire qu'aucun esprit délicat et profond ne pourrait 
qu'y puiser d'utiles enseignements, sans parler 
d'une sorte de suavité de style qui étonne. 

Un volume portatif qui contiendrait d'amples ex- 
traits des deux ouvrages serait, dans les mains de 
l'homme du monde, comme Vlmitation dans les 
mains du chrétien. On lirait ces courtes leçons avec 
un grand charme, et une édition populaire ferait 
la fortune de celui qui l'entreprendrait. 

Ce n'est guère que dans Fénélon qu'on trouve 
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cette mesure et ce calme dans Texamen des passions 
et des sentiments de l'homme. 

Enfin cet accord des sciences positives avec les 
plus hautes considérations de la métaphysique, 
accord qui se déduit naturellement de la lecture 
des deux. Ouvrages, représente exactement notre 
double nature et doit raffermir les plus découragés 
comme les plus indécis. 

Ces livres qui présentent depuis Tinstant précis 
de notre apparition dans le monde, la solution des 
points historiques les plus controversés et qui don- 
nent ces calculs à côté de Texamen des plus petits 
mouvements du cœur de l'homme, viennent ainsi 
nous expliquer toute Tharmonie de la création et 
rétonnante sagesse de la Providence éternelle. 



N^ 207. J'ai reçu les soixante exemplaires de la Chro7io- 

logie universelle: je vous en exprime ma vive 
reconnaissance. Ce sentiment de juste gratitude sera 
partagé par tous ceux de nos Pères provinciaux qui 
recevront votre savant Ouvrage. 

Quoi que vous en disiez dans votre modeste épi- 
graphe, c'est un monument considérable que' vous 
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avez élevé à la science : les esprits éclairés et droits, 
qui cherchent le vrai, vous en tiendront compte, car 
vous avez enrichi l'histoire de nouveaux et inesti- 
mables trésors, et conquis les suffrages des savants 
par une intelligence élevée et un cœur sincère. 



N** 208. Monseigneur vous remercie bien sincèrement. Sa 

Grandeur admire votre infatigable activité et votre 
digne dévouement. Elle me charge de vous dire 
qu'Elle bénit vos généreux efforts. 

Les esprits sérieux reconnaissent la nécessité de 
répandre les bons livres et les bonnes doctrines. 
C'est là qu'est le salut, car par là seulement on fait 
contrepoids à la méchante presse et l'on remet dans 
la société les principes qui en doivent faire la base. 

Vous aurez devant Dieu le double mérite d'y 
avoir travaillé et contribué par votre talent distingué 
et par votre fortune; et ce Dieu juste qui aime à 
rendre au centuple le bien que l'on fait à ses sem- 
blables, saura bien vous en donner la récompense. 



N^ 209. . Un premier coup d'œil jeté rapidement sur les 
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magnifiques Ouvrages que vous avez daigné nous 
oflrir, a suffi pour m'y faire reconnaître le fruit 
d'une grande science jointe à une méditation sé- 
rieuse. 

Aussi, je m'empresse de vous féliciter du succès 
qui est réservé à vos Ouvrages. Je me ferai un plaisir 
de communiquer ce résultat de vos travaux et de 
vos recherches à nos confrères que ces études inté- 
ressent toujours grandement. Ils seront heureux de 
rencontrer un de ces hommes de conviction qui 
affirment hautement leurs opinions et mettent leurs 
talents au service de la Religion et de la bonne 
cause. 

N^ 210. Votre Ouvrage a fait sensation parmi ceux à qui 

il a été communiqué. Monseigneur surtout est en- 
chanté, il a de vous la plus haute opinion, et c'est 
justice; il est fier d'avoir fait votre connaissance, et 
d'avoir eu, ainsi que moi, la primeur de plusieurs 
de vos articles que vous nous avez lus en ma- 
nuscrit. 

Vos trois Ouvrages ceignent, pour ainsi dire, 
votre front d'une triple couronne; celle du Chrono- 
logiste, celle du Critique et celle du Moraliste. 



■ 
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Vos Esquisses sont d'une haute portée; à coup sûr 
elles sont appelées à faire du bien. Permettez-moi 
d'ajouter que j'y vois autre chose encore; c'est le 
portrait de votre belle âme et de votre haute intelli- 
gence qui s'y dépeignent tout entières. 



N^ 211. J'ai pris immédiatement connaissance de votre 

brochure sur le point vernal dans ses rapports avec 
l'âge du monde, et je trouve que ce difficile problème 
est résolu avec beaucoup de lucidité et de netteté ; à 
mon avis vous avez trouvé la plus forte preuve 
scientifique à l'appui de votre opinion, et elle a 
l'avantage d'être péremptoire. La lecture de ce travail 
m'a fait vivement désirer votre nouvel Ouvrage. 



N^ 212. J'ai lu. vos Esquisses morales et littéraires. Il 

est difficile de trouver plus d'attrait à un Ouvrage 
que la finesse des observations, la valeur scientifique 
et la grande variété des sujets contribuent, non 
moins que l'élégance de la forme, à mettre tout-à-fait 
en relief. 
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Vous ajoutez. Monsieur, à tant de qualités celle 
d'une générosité aussi rare que gracieuse. 



N" 213. J'ai parcouru avec satisfaction le volume que 

vous avez eu la bonté de m'envoyer. J'ai été surpris 
de la variété de vos connaissances, et de la clarté du 
style. Vous avez revêtu les idées abstraites d'images 
et de formes propres à les faire saisir immédiatement 
par le lecteur. Votre imagination est aussi riche que 
celle d'un jeune écrivain. 

Je vous suis infiniment reconnaissant de votre 
bon souvenir, et je prie le Seigneur de vous bénir. 



N° 214. Nous sommes heureux, Monsieur, de vous voir 

employer vos loisirs d'une manière si noble et si 
chrétienne. Notre regret est de vous trouver trop peu 
d'imitateurs. Hélas ! où sont aujourd'hui les. hommes 
jaloux de cultiver leur intelligence et de la nourrir 
de hautes pensées ! Le soin des intérêts matériels et 
la recherche de basses jouissances, absorbent le plus 
grand nombre des meilleurs esprits. 
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N° 213. Votre Chronologie universelle est un Ouvrage de 

premier ordre et je suis eflrayé de l'immense travail 
qu'il a dû vous coûter. Que de matériaux amassés, 
que de recherches 'faites/ que de comparaisons éta- 
blies, avant d'arriver à la rédaction d'un tel Livre! 
Vos Esquisses sont aussi du plus grand intérêt 
et je trouve dans ces miscellanées, dont la lecture 
est rendue attrayante par la variété des sujets qui y 
sont traités, une foule de pensées et de maximes 
bonnes et salutaires en morale, en philosophie, en 
métaphysique, etc. 

Honneur vous soit rendu pour ces Œuvres utiles 
au monde savant et ami des belles-lettres. 



N** 216. Je ne saurais vous exprimer combien j'ai été 

sensible à la toute aimable bienveillance qui me 
vaut de votre part un nouveau et bien précieux 
souvenir. 

Vos Notes, Matériaux et Recherches sur l'Auteur 
de rimitation sont dignes de l'Auteur qui a donné 
avec un si remarquable talent la Concordance avec 
la Bible. 

Votre vaste érudition et la confrontation des dates 



i 
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VOUS permettent de jeter la lumière dans les laby- 
rinthes historiques. 

Rien ne résiste à votre scalpel impartial qui, dédai- 
gnant les fibres secondaires, attaque directement les 
artères de la question et les dépouille avec une net- 
teté décisive, des éléments que des intérêts de secte, 
de nationalité et d'amour-propre, avaient agglomérés 
autour d'elles. 

Je suis d'autant plus satisfait de me trouver pos- 
sesseur d'un arsenal complet en faveur de Thomas 
A-Kempis, que je possédais dans ma bibliothèque 
la savante dissertation de M. de Nolhac (Paris, 
Périsse, 1841) qui concluait en faveur « d'un Moine 
bénédictin du xm' siècle » renversant A-Kempis et 

Gerson, et à peu près aussi Gersen, quoique 

pourtant ce dernier répondit mieux à ses conjec- 
tures. 

Je n'ai pas la prétention de vous donner une 
appréciation que des hommes éminents ont seuls 
le droit de vous communiquer; mais permettez-moi 
de vous exprimer ma reconnaissance et mon admi- 
ration pour votre infatigable zèle en faveur des 
questions où la Science et la Religion trouvent un 
égal profit* 
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N** 217. J'accepte avec empressement et reconnaissance 

roflre bienveillante que vous voulez bien me faire de 
vos Esquisses morales et littéraires. 

J'ai déjà eu la bonne fortune d'en parcourir quel- 
ques pages et ce que j'en ai vu, me promet une lec- 
ture à la fois pleine d'utilité et de charme. Vous avez 
su fixer avec un rare bonheur l'ensemble de ces con- 
naissances fondamentales qui échappent trop sou- 
vent à l'attention dans les détails minutieux des 
études, mais qui n'en sont pas moins le trésor et le 
fonds de réserve de la véritable Science. Non-seu- 
lement vous les exposez sous un jour limpide et sai- 
sissant, mais vous en formez un faisceau lumineux 
dont vous faites resplendir le grand point central : 
Dieu et nos éternelles destinées. 

Votre Livre solide par le fond, varié et agréable 
par la forme, traduit dans un grand style les pensées 
et les sentiments qui doivent remuer toute nature 
intelligente et élevée. Prêtre catholique, je me sens à 
l'aise dans vos belles pages tout imprégnées des 
vivifiantes maximes du Christianisme, et je rends 
grâce à Dieu d'avoir suscité en vous un interprète* 
éloquent de nos immortelles vérités. 



EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES, 385 

N° 218 Nos lecteurs sont peu familiarisés avec la haute 

Antiquité; ils s'écartent de nos bibliothèques gra- 
duellement, pour se livrer sans fatigue ni travail 
aux publications modernes; cependant nous avons 
encore de bons esprits qui s'appuient sur des bases 
plus solides et qui goûtent beaucoup votre Chrono- 
logie universelle, qu'ils trouvent de la plus haute 
importance en morale et en religion. 

D'autres en plus grand nombre s'arrachent vos 
Esquisses y et si je n'étais pas très réservé envers vous 
et déjà favorisé par vos offrandes, je vous dirais 
qu'un seul exemplaire de ce dernier Livre ne satis- 
fait pas la curiosité de tous ceux qui le souhaitent; 
c'est une acclamation au profit de votre mérite, 
qui rémunère une partie de vos efforts. 

Mais ce que je dois vous dire de la manière la plus 
sérieuse, c'est qu'il n y a pas un seul lecteur qui ne 
me témoigne que vos Œuvres, si elles étaient très 
répandues, éclaireraient bien des incrédulités. Vos 
préceptes si bien exposés attaquent les erreurs et 
prouvent les vérités sans employer les arguments 
acerbes et sans heurter violemment les idées con- 
traires qui sont modifiées par la douceur et la force 
de vos convictions. 
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N^ 219. Vous ne voulez pas, comme Guérin du Rocher et 

Banier, prétendre expliquer par les Livres saints tous 
les points mythologiques; mais il est certain que sur 
bien des passages, les anciens Auteurs ont ren- 
contré des preuves qu'on a puisées dans Moïse; leurs 
dieux sont des hommes qui ont brillé à diverses 
époques, pour quelques-uns, et pour d'autres, ce 
sont des mythes; ces hommes divinisés représentent 
plusieurs héros, à des intervalles considérables les 
uns des autres, et ils ont eu pour récompense de 
leurs belles actions, d'être placés au Ciel et de former 
des Constellations. 

A l'époque Grecque où l'on faisait des découvertes 
astronomiques, il fallait les désigner par des noms 
qui brillaient alors dans les hauts faits ou la science; 
cette mine est féconde, et je trouve dans votre 
remarque au sujet de la Chevelure de Bérénice, tout 
un monde de nouveaux aperçus, sur le parti à tirer 
des noms astronomiques donnés ainsi. 

Je verrai avec grand plaisir les premières Notes 
que vous composerez sur ce sujet. 
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N^ 220. Je vous remercie de m'avoir envoyé votre Ou- 

vrage sur l'Auteur de V Imitation. 

Vos recherches sont immenses, complètes, et la 
manière saisissante avec laquelle vos preuves sont 
coordonnées ne laissent aucun doute sur cette 
question importante depuis, longtemps controversée. 

Vous venez de rendre un nouveau service à la 

science historique religieuse et vous avez composé 
un Livre d'une précieuse utilité. 



N^ 221. J'ai lu votre volume dans lequel vous avez réuni 

tant de sujets intéressants, et j'ai admiré le travail, 
la patience, les louables aspirations, noii moins que 
le désintéressement de l'Auteur. 

Dieu sera votre rémunérateur : Seul, il a le pouvoir 
de récompenser une générosité si grande. 

Si nous comptions sur les hommes, hélas ! quelle 
ne serait pas notre déception! Vos vues s'élèvent 
plus haut : « Vespçrance du Ciel, comme vous le 
dites avec conviction', nous assure tous les biens 
après notre court séjour ici-bas. » 
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N^ 222. Béni soit Dieu qui vous donne l'intelligence et 

le courage de toujours faire bien. Je n'en doute pas, 

■ 

votre dernier Ouvrage sera digne de ses aînés; je 
l'attends avec impatience. 

Cette année, vous avez été le maître de ma 
classe, dans toutes les questions chronologiques. Plus 
j'étudie cette partie, plus je vois combien vous 
avez raison. Dans un ouvrage qui paraîtra peut-être, 
je me suis permis de vous nommer et de m'appuyer 
solidement sur votre autorité. Pardonnez-moi de ne 
pas vous en avoir demandé préalablement la per- 
mission. 



N° 223. rendant que j'étais au Chapitre, j'ai reçu la caisse 

de livres que vous voulez bien me charger de distri- 
buer. 

J'ai déjà fait une foule d'heureux; un des plus 
enchantés est certainement mon Evêque, qui veut 
aller vous remercier chez vous. Il vous trouve, ce 
que vous êtes en effet, non-seulement un savant 
infatigable, un homme de génie et ( ce qui est assez 
rare par le temps qui court ) un homme de cœur. 



EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES, 289 

N"* 224. C'est avec empressement que j'ai Thonneur 

d'accepter pour notre Bibliothèque les Esquisses 
morales et littéraires. A en juger même seulement 
par les extraits qui nous sont communiqués, ce ne 
sont pas des « Esquisses, » mais de véritables 
études sur les sujets que vous avez choisis, les plus 
importants pour l'homme, dans son présent et son 
avenir éternel. 



N'* 22o. Les éloges que nous entendons faire de votre 

Chronologie universelle inspirent aux Religieux de 
ce monastère un vif désir de connaître cet excel- 
lent Ouvrage. 

Serait-ce, de notre part, une trop grande har- 
diesse que de nous adresser à l'Auteur lui-même pour 
satisfaire ce vœu. Nous osons nous prévaloir auprès 
de vous pour obtenir cette faveur, de vos relations 
avec le cardinal X..., notre éminent confrère, qui a 
écrit dans notre Abbaye une partie de ses plus re- 
marquables travaux. Il serait heureux d'apprendre 
que notre Bibliothèque s'est enrichie de vos Œuvres, 
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N° ^6. Je VOUS remercie d'avoir songé à notre Bi- 

bliothèque. Votre Élude sur la Chronologie biblique 
nous est fort utile : C'est un rapide coup-d'œil sur 
ces questions si intéressantes. Toutes les difficultés 
y sont abordées et résolues. Permettez-moi de vous 
féliciter de l'esprit qui vous a guidé dans la composi- 
tion de ces Ouvrages. Vous traversez l'Histoire et les 
Sciences, ne perdant de vue ni la Révélation ni la 
Foi. 

Votre travail sur l'Auteur de Vlmitation m'a 
vivement intéressé. 



N° 227. Je m'empresse, Monsieur, de vous remercier de 

votre offre généreuse que nous acceptons avec la 
plus vive reconnaissance. 

Je vous félicite cordialement des matières que 
vous traitez avec tant de science, de talent et surtout 
d'esprit religieux. 

Votre publication sur Thomas A-Kempis aura 
pour moi personnellement un attrait particulier, à 
cause d'une étude et d'une collection que j'avais au- 
trefois entreprise sur cette importante question. 
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N^ 228. Je suis heureux de vous témoigner le plaisir que 

j'ai eu à la lecture de vos deux Ouvrages. Les 
savantes recherches sur l'Auteur de V Imitation sont 
très-estimables et très-précieuses. Les Esquisses mo- 
rales et littéraires sont un beau jardin de fleurs 
variées. La préface de ce Livre suffit à elle seule pour 
attacher le lecteur à l'écrivain par des liens d'une 
forte sympathie. 



N^ 229. Je vous remercie au nom de notre Communauté 

du beau présent que vous venez de faire à sa 
Bibliothèque. Je me suis empressé, ainsi que plu- 
sieurs de mes confrères, d'ouvrir cet arsenal de 
sciences pour en contempler les richesses, et j'avoue 
que nous n'avons pas tardé à nous apercevoir que vos 
Livres appartenaient à cette classe d'ouvrages sérieux, 
hélas trop rares à notre époque ! qui demandent une 
étude très-approfondie pour en apprécier toute la 
valeur. Oui, nous le croyons, votre Livre reiicontrera 
des alliés, car il œntribuera à la diffusion des lu- 
mières et de Vintelligence et à l'affermissement 
des bons principes. 
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N^ 230. Les livres que vous avez eu la bonté de m'a- 

dresser m'ont vivement intéressé, surtout celui qui 
s'occupe de la relation dé l'époque de la Création avec 
la précession des Équinoxes et la fixation du point 
vernal. Votre raisonnement m'a patu fort logique et 
fort concluant. D'ailleurs, j'admets la concordance de 
la Bible avec la Science, et je suis persuadé que les 
découvertes futures ne feront que confirmer cette 
concordance en expliquant des faits encore douteux. 

Les documents renfermés dans la seconde bro- 
chure relative à Thomas A-Kempis, sont bien choisis 
et convaincants. Après les avoir lus, je ne crois 
pas qu'il reste dans aucun esprit judicieux des 
doutes sur la question des origines de V Imitation de 
Jésus-Christ. Thomas A-Kempis seul, doit avoir 
écrit cet admirable livre, et Gersen ou Gerson n'en 
ont été que des copistes. 

C'est l'esprit de parti, l'amour-propre des nations 
qui ont pu faire croire que Vlmitation n'était pas 
de Thomas A-Kempis. Toute personne désintéressée, 
guidée seulement par l'amour de la vérité, devra 
conclure comme vous. 
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N** 231. Je m'empresse de vous dire que Tenvoi de votre 

volume nous fera le plus grand plaisir. Ce sera une 
véritable bonne fortune poiir notre Bibliothèque et 
je vous en remercie au nom de tout mon entourage. 
J'ai lu avec le plus grand intérêt les extraits 
autographiés de votre Ouvrage, et ces quelques 
lignes dans lesquelles respirent une morale saine, 
en même temps qu'une philosophie aussi profonde 
qu'originale, m'ont donné le plus vif désir de lire ce 
beau Livre d'un bout à l'autre et aussi de le faire lire 
aux lecteurs qui fréquentent ma Bibliothèque. 



N^ 232. J'ai reçu votre précieux Ouvrage. Ma première 

impression a été des plus heureuses. Il n'y a que 
votre modestie qui puisse s'étonner de l'accueil 
favorable qui lui a été fait. Pour moi je ne m'en 
étonne nullement. Vous venez de rendre un ser- 
vice à la Religion, à la sainte Bible et aux savants 
qui l'étudient. Ceux-ci se trouvent très heureux que 
•vous soyez venu jeter enfin la clarté dans cette 
obscure Chronologie, sur laquelle on a tant écrit, et 
touchant laquelle la vue d'ensemble a toujours 
manqué. Que peut-on en effet objecter à votre sys- 
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tème et à votre méthode? Vous marchez, vous 
procédez si raisonnablement; vous tombez si ap- 
proximativement sur les dates reconnues ! Vraiment, 
je ne sais ce que Ton pourrait vous répondre. 

La plus grande clarté règne dans votre travail. Je 
m'attendais à un recueil de dates et je trouve 
l'histoire, la science, des recherches qui ont dû être 
longues, mais qui ont été puisées à des sources qu'on 
ne saurait récuser. 

Vous avez bien lait de dire comment la Bible 
dans ses dogmes reste intacte même en touchant à la 
Chronologie; vous êtes revenu souvent sur ce point. 
Vous avez montré beaucoup de respect pour la Vul- 
gâte qui le mérite; tout en donnant les raisons de 
vos préférences pour la Samaritaine. Vous avez eu 
raison de mettre en évidence et de prime-abord votre 
époque de 4654. Ainsi personne n'est surpris et on 
court vite en voir les motifs dans' votre exposition. 
J'approuve fort Tordre que vous avez adopté et qui 
est si nécessaire dans un Livre de ce genre. 

Les difficultés chronologiques sont bien placées 
au commencement, et les développements que vous 
avez donnés aux fables, et aux légendes de l'Antiquité 
sont loin d'être un hors-d'œuvre. Vos études sur 
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les Pharaons, sur les Cycles et les Empereurs de la 
Chine, votre concordance entre les deux histoires, 
sacrée et profane, m'intéressent beaucoup. Le Livre 
de Job, le Livre des Juges offrent de curieuses re- 
cherches de votre pâtt. Vous avez tiré un excellent 
parti des Eclipses. Enfin quels services .ne vont pas 
rendre vos canons chronologiques? 

Je le répète, cher et vénérable Monsieur, c'est un 
précieux Ouvrage que vous avez composé. 

Je vous remercie et remercie encore du présent 
que vous me faites et qui va être si utile à mes 
études. Votre Livre sera lu; vous avez respecté 
toutes les croyances et vous avez été envers tous les 
auteurs, plein de tact et de délicatesse. 



N'' 233. Je suis un admirateur respectueux de votre 

science, de votre grand caractère, et de vôtre géné- 
reux désintéressement. 

La lanterne de Diogène ne jette pas souvent ses 
rayons sur des hommes à cette hauteur. 
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N^ 234. J'ai été bien heureux en lisant le Livre que vous 

avez bien voulu m'envoyer. 

Vous écrivez à la page 210 de votre excellent 
Ouvrage : oc Qu'il n'y a pas de plaisir plus doux et 
« plus pur que celui de faire un livre. » Permettez- 
moi .d'ajouter qu'il est tout aussi doux de lire un 
Livre tel que le vôtre, dont la première partie élève 
râme> la fortifie dans la deuxième, et qui dans les 
autres, développe l'esprit par des notions intéres- 
santes. 

Vous avez bien suivi votre propre précepte de 
n'écrire que des singularités qui soient vraies. 



N** 233. Vos savantes et laborieuses recherches prou- 

veront une fois de plus que les Livres saints n'ont 
• besoin que d'être connus, pour être la lumière de 
tout ce qui se rattache à la vie de l'humanité, et 
que les traditions des peuples, loin de les combattre, 
sont avec eux dans un accord parfait. 

Ces quelques pierres (pour me servir du modeste 
langage de l'épigraphe du Livre) apportées par vous, 
avec un désintéressement si rare, à l'édifice de la 
vérité biblique, auront bientôt, je l'espère, dans les 
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esprits sérieux, pris les .proportions .d'un* monument 
solide et majestueux que. les. vents '.du doiite ef de 
rinçrédulité ne.;pourront;plus ébranler, c* ij r:: . 

Dieu vous, donnera lajoîe^-^je.ii'en^puis douter^ de 
voir cet elTet heureux de travaux entrepris avec tant 
de persévérance pour une cause. .qui est avant* tout la 
sienne;^ C'est .d'ailleurs la: seule: récompense qui 
puisse être digne de la noble mission que. vous vous 
êtes donnée. * / . /• 



N" 236. Je recevrai avec bonheur, et relirai avec intérêt 

le nouvel Ouvrage que vous venez d'achever. 

Le charme à vous lire, vénéré Monsieur, n'est pas 
seulement dans le cur scribere. — En méditant tout- 
à-l'heure V Exposé • de votre troisième Œuvre, je 
^ croyais lire une page échappée au génie de Pascal... 
Ceci n'est point une vaine parole, c'est mon impres- 
sion véritable. 



N° 237. Je vous remercie de là bienveillance avec la- 

quelle vous avez daigné répondre à mes difficultés 
sur l'existence de Zoroastre. Je sens qu'il serait 
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téméraire de se poser à rencontre d'une opinion 
embrassée par l'unanimité des historiens et des cri- 
tiques, et je me rends volontiers à cette réponse 
décisive que vous faites à mon objection. A présent 
donc il n'y a plus de dissentiments entre nous sur ce 
point; j'admets pleinement votre étude sur Zoroastre, 
surtout après les réserves que vous faites si à 
propos sur les moyens employés par le philosophe 
réformateur. 



N** 238. J'ai l'honneur de vous accuser réception de vos 

Esquisses morales et littéraires. Jamais meilleur 
livre n'a paru dans un moment plus opportun. — Je 
suis heureux de constater qu'il existe encore un petit 
nombre de ces esprits studieux, qui savent dis- 
cerner les faits, et leur donner pour origine cette 
source divine, que le genre humain, de plus en plus 
aveuglé, dédaigne chaque jour davantage. 



N" 239. J'ai déjà goûté les conseils pleins de sagesse qui 

se trouvent dans votre Ouvrage. J'ai admiré avec 
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quelle clarté vous exposez les livres judaïques sur 
rÉcriture Sainte. 

En lisant cet Ouvrage, on voit qu'il est le fruit de 
l'expérience d'un auteur qui a profondément étudié 
et qui connaît les hommes. Ce sera peut-être et pro- 
bablement une de vos plus belles Œuvres, car elle 
s'adresse à tous, et chacun y trouvera quelque chose 
à y prendre. 

Que le bon Dieu, respectable Monsieur, conserve 
vos jours si précieux pour la Science et vous accorde 
les vœux de votre cœur. 



N^ 240. Je vous remercie. Monsieur, au nom de la Biblio- 

thèque, du présent que vous voulez bien lui faire. 
J'appellerai, sur votre Œuvre, l'attention des per- 
sonnes compétentes qui fréquentent cet établis- 
sement et il sera, soyez-en sûr, apprécié comme le 
mérite un pareil travail, fondé sur les recherches les 
plus sérieuses et fruit de tant de sacrifices. 



N^ 241. , Toutes vos productions en dehors même de la 

Théologie, tendent à perfectionner la Morale et amé- 
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liorer la Société, mais vous atteignez uni résultat 
plus élevé encore, en établissant vos travaux sur la 
basé des Livres saints; vos Œuvres sont alors plus 
complètes, et elles auront le mérite de modifier des 
sentiments contraires et de répandre dans les popu- 
lations les arguments et vérités qui repoussent les 
erreurs des incrédules. Aussi, Monsieur, en prati- 
quant d'un côté tous les bons principes, et de Tautre 
en combattant les fausses idées, vous devez attein- 
dre, par deux côtés puissants, le noble but que vous 
avez en vue. .. 



N* 242. Tout ce que vous dites au sujet du Zodiaque 

attire l'attention. Il est bien certain qu'il existe une 
telle régularité dans la marche des corps sidéraux 
qu'on peut en calculer et prédire le retour avec la 
plus rigoureuse exactitude; ainsi le cycle de vingt- 
huit ans ramène le Soleil à la même place, et le 
cycle lunaire a un parcours de dix-neuf ans parfai- 
tement régulier; donc en multipliant ces deux nom- 
bres l'un par l'autre, on trouve quatre cent trente- 
deux ans, époque où les deux Astres se retrouvent à 
leur place primitive. Or, si en général ces retours 
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sidéraux sont précisés par la Science, pourquoi ne 
pas croire aussi bien au retour du point vernal sous 
le Taureau, qui est le premier printemps, créé pour 
le premier homme? La Religion autorise l'assertion, 
et la science des chiffres l'appuie; ce sont deux puis- 
sances qui doivent définitivement réduire au silence 
ces esprits qui doutent, sans pouvoir expliquer les 
raisons qu'ils ont pour ne pas croire. 

Quant à moi, qui ai quelques notions d'Astro- 
nomie et qui vénère les Livres saints, je suis on ne 
peut plus heureux de votre découverte qui lie si 
bien la Religion, le Ciel et la Terre. 



N^ 243. Je me suis mis en tête de lire au moins une 

partie de votre savant Ouvrage avant de vous en 
accuser réception, mais j'ai vu bientôt qu'il est de 
ceux qui veulent être lus à tête reposée, étant tout à 
la fois condensé et encyclopédique. Je me suis donc 
borné jusqu'ici à en lire les parties qui m'ont par- 
ticulièrement attiré et notamment ce qui concerne la 
nation juive, qui paraît aussi être votre sujet favori. 
C'est assez naturel, car de toute l'Histoire ancienne, 
c'est la seule qui ne soit pas mêlée de fables et où 

36 
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un esprit sérieux soit à son aise; et puis Tàntiquité 
de ses sources est si respectable. 

Il faut que vous ayiez fouillé étonnamment de 
livres, surtout de vieux livres, pour obtenir une 
telle masse d'informations. 



N« 244. J'ai lu votre judicieux travail sur Zoroastre et 

j'ai surtout admiré l'art avec lequel vous avez su 
dégager ce qu'il pouvait y avoir de sérieusement 
historique, dans cet amas de fables et de légendes 
orientales imaginées pour la gloire du réformateur 
de la Perse. Ce n'est pas une petite œuvre, en effet, 
que de saisir le mince fil de la vérité au milieu 
d'un immense chaos d'allégories et d'inductions poé- 
tiques. Or tout ce que vous avez dit, se lie bien, a 
du corps et devient vraisemblable. Si Zoroastre a 
été quelque chose de plus que la personnification 
d'un système religieux, il a été ce que vous le faites, 
rien de plus, rien de moins, c'est-à-dire un philo- 
sophe, un sage passionné d'amour pour son pays et 
voulant à tout prix le retirer de l'idolâtrie où il se 
plongeait en s'avilissant; s'il a vécu, il n'a été que le 
contemporain des premiers Rois des Perses, conqué- 






EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES. 303 

rants de TAsie et non point antérieur à Abraham. 
Les raisons que vous en donnez le prouvent suffi- 
samment. 

Voilà ce que la raison et le bon sens disent avec 
vous, et les seules choses qu'une saine critique puisse 
rigoureusement admettre. Or c'est ce que vous avez 
exposé avec une très grande lucidité, sans tout cet 
attirail plus ou moins scientifique dont la vanité, qui 
veut plutôt briller qu'instruire, se plaît à envelopper 
la pensée. 



N° 24o. Ce que vous avez fait est non-seulement un bon 

Livre, mais encore une bonne action. Vulgariser les 
résultats de vos labeurs, faire entendre les conseils 
d'une expérience aussi consommée que celle que vous 
avez acquise, répandre les connaissances que votre 
intelligence s'est assimilées, sont des titres qui vous 
assureront l'estime publique et ajouteront à l'auréole 
que vous avez si bien méritée. 



N*» 246. Dans notre tâche pour l'exégèse hébraïque, nous 

avons eu cette année, entr'autres, l'histoire d'A- 
braham. 
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J'ai consulté, à ce sujet, plusieurs fois votre 
Chronologie universelle, qui traite parfaitement bien 
cette partie si importante et si difficile de Thistoire 
sacrée. 

Vous avez raison, cher Monsieur, le travail est un 
précieux trésor pour l'homme; quand il est animé 
par un souffle divin, il peut l'élever à son vé- 
ritable niveau et lui faire remplir noblement la 
mission qu'il a ici-bas. 



N'' 247. J'ai pris connaissance de vos Livres et je puis 

vous dire ce que j'en pense : 

1" Recherches sur V Auteur de Vlmitation. — En 
60 pages, vous avez très-lucidement résumé la ques- 
tion; et j'ajouterai que vous l'avez tranchée d'une 
façon très rationnelle en faveur de Thomas A-Kempis. 

2" Esquisses morales et littéraires. — C'est un 
Ouvrage profondément pensé et très-élégamment 
écrit. Je trouve très naturelle votre division : 
Religion d'abord, c'est la base, le ciment, le foyer 
central auquel tout se rattache. Morale ensuite, la 
Morale étant le corollaire de la Religion. Littérature, 
Philosophie, Psychologie, en troisième lieu, c'est-à- 
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dire le beau et le vrai réunis, l'un étant la splendeur 
de l'autre. Enfin, les Sciences proprement dites, 
Sciences physiques. Sciences naturelles. N'est-ce pas 
là tout le cosmos, un peu abrégé sans doute, mais 
suffisamment étendu pour notre but, et analysé de 
manière à ce que ce soit très-facilement et élémen- 
tairement compris? 

J'ai été particulièrement frappé de vos articles 
sur la conscience, sur l'allégorie de V Imitation, sur 
le désordre moral, sur le bonheur, sur l'incrédulité, 
sur l'athéisme, sur la corruption du goût, sur l'édu- 
cation, sur les passions, sur le temps, etc. 

En vous lisant, il me semblait entendre la voix 
de Platon mais d'un Platon chrétien. 

3* Chronologie universelle en concordance avec 
la Bible. Cet Ouvrage-ci est un monument splendide 
élevé à la glorification de la vérité traditionnelle. Il 
manquait. 

Vous avez fait pour la Chronologie ce que 
M. de Serres, Auguste Nicolas, le cardinal Wisemann, 
l'abbé Fabre et plusieurs autres, ont fait pour la 
Géologie, l'Astronomie, les Sciences naturelles. Au- 
jourd'hui, grâce à leurs travaux et aux vôtres, le 
récit mosaïque est inattaquable. On le battait encore 
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en brèche au point de \Tie chronologique et on lui 
opposait surtout ces fabuleuses chronologTes assy- 
riennes^ chaldéennes et égj-ptiennes que vous avez 
réduites à leurs justes proportions. Grâce à vos 
lumineuses concordances^ le rationalisme est forcé 
dans son dernier retranchement. 

Monsieur, je vous le déclare franchement, devant 
un si grand travail, je m'incline dans Tadmiration 
la plus absolue. 

Pour me résumer, et s'il m'est permis d'employer 
une métaphore, à vos yeux la Science et la Foi sont 
les deux ailes sur lesquelles l'âme s'appuie pour 
s'élever jusqu'à Dieu. 



N** 248. C'est un rare don que vous avez. Monsieur, de 

frapper la raison, l'esprit et l'intelligence par des 
déductions qui, à l'instant, fascinent et entraînent, 
malgré la petite sensation d'amour-propre que nous 
cause la nécessité de changer d'opinion sur des 
points que le temps avait consacré et que l'habitude 
entretenait. 

Mais en vous lisant on abandonne les idées pré- 
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conçues pour vous suivre dans cette pente douce qui 
aboutit à la vérité. 



N^ 249. Vous avez fait disparaître cette tache qui existait 

sur les Israélites par suite d'une interprétation 
inexacte du passage oii il est dit que ces coreligion- 
naires, lors de VExode, emportèrent les vases d'or 
et d'argent qui leur avaient été confiés. Votre 
explication est de la plus stricte probabilité : les 
punitions, les châtiments et les fléaux accablant les- 
Égyptiens qui voyaient le peuple juif protégé par 
un Dieu puissant, ils vinrent offrir des dons aux 
Hébreux pour les déterminer à quitter le pays et 
pour fléchir la colère de Dieu qui témoignait contre 
l'Egypte, de sa prédilection et de sa puissance pour 
les Israélites. Après vous avoir lu, on se pénètre 
qu'il ne peut y avoir d'autres conclusions que les 
vôtres, et elles sont admises par tous ceux qui ont 
pesé vos arguments. 



N^ 250. Monseigneur vous remercie pour le deuxième 

exemplaire. 
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Je viens de relire encore le livre des Juges dont 
les dates et époques étaient enveloppées d'une pro- 
fonde obscurité et sur lequel vous avez fait briller la 
lumière; vos travaux ne fixent pas seulement sur les 
temps, ils donnent par des déductions savantes des 
explications qui prouvent les faits en les coor- 
donnant. Il n'est rien de plus intelligent que les 
arguments que vous tirez de la durée du règne de 
chacun des Juges, pour affirmer les 480 ans depuis 
Josué jusqu'à Salomon; mais vous allez encore 
plus loin, vous les prouvez aussi par les Cycles 
de 60 ans des Chinois puisque vous en trouvez 8 
dans ces 480 années : Ce n'est donc plus une 
opinion seulement, c'est une démonstration. 

Votre explication sur le départ de Charan ofTre un 
bien grand intérêt, car il y a eu plusieurs interpréta- 
tions différentes à ce sujet : Lorsque Abraham quitta 
Charan, Sara, dit la Bible, emmena avec elle c animas 
qiias fecerat b, mais le séjour des Patriarches dans 
la \'ille n'avait été que d'une année, il ne peut donc 
s'agir ici d'indi\idus, mais bien d'âmes converties 
par la feneur et la piété de Sara, qu elle ramena au 
^Tai Dieu. 
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N^ 251. Votre esprit observateur a dû faire bien des 

réflexions en' lisant les lettres si variées que vous 
recevez. Ces lettres ne reflètent en général que le 
sentiment de l'Auteur ; la prédilection qu'on éprouve 
pour l'un de vos Ouvrages plutôt que pour l'autre 
dépend donc d'abord de la nature de l'esprit, mais 
aussi du penchant qu'on a soi-même pour un sujet 
plus particulièrement sympathique; de là tant de 
jugements divers, mais tous doivent conclure que 
vous rendez un service immense à la morale. 



I^PPORT ENVOYÉ A M. THOMAS BRUNTON 



SUR LES OUVRAGES DONT IL EST L'aUTEUR. 



N" 2o2. Ce n'est pas comme le titre pourrait le faire 

craindre, un Ouvrage hérissé de chiffres et plein 
d'arides calculs: sans doute, il s'y rencontre des 
points abstraits, mais la science en est rendu faci- 
lement accessible par la simplicité du raisonnement 
et le naturel du style. Parfois même un reflet dé 
mâle poésie, se répandant sur ces pages, en tempère 
l'austérité, et leur imprime un attrait irrésistible. 
Cependant le mérite d'avoir su animer un sujet, 
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de sa nature aussi austère, est la moindre valeur de 
cet Ouvrage. Par ce temps de vanité et de spéculation 
littéraire, de production hâtive, c'est le fruit de trente 
ans de recherches, de méditation et d'études, ac- 
complies avec le désintéressement le plus complet et 
le plus rare. 

Pour connaître un fait, découvrir une date, se 
procurer un document ou consulter un ouvrage, le 
temps, la distance ou les frais n'ont jamais été un 
obstacle. Pendant vingt ans, l'auteur a fouillé les bi- 
bliothèques les plus savantes; il a interrogé dans leurs 
inscriptions les plus indéchiffrables, les monuments 
et les ruines les plus célèbres, faisant recueillir, un à 
un, par un crayon habile, jusqu'aux plus légers 
vestiges du moindre signe, afin de pouvoir à loisir 
en pénétrer le sens dans le calme du cabinet. Puis, 
il a coordonné, étudié toutes ces richesses; et, au- 
jourd'hui, il livre gratuitement à quelques privi- 
légiés, le résultat de tout ce labeur sous la forme 
de magnifiques volumes. Œuvre de typographie 
remarquable. 

Quel a été le but de tant de recherches? L'Auteur 
s'est proposé de donner aux dates des événements 
accomplis avant l'Ère moderne, une fixité qui 
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jusqu'à ce jour leur a manqué. Ce but pouvait 
paraître tout-à-fait inaccessible et néanmoins il a été 
atteint. 

Aussi, quand une fois on a parcouru ce savant 
Ouvrage, on en sort avec des notions claires sur 
les premiers âges du monde, et on s'explique 
Orphée et ses enseignements lyriques, Zoroastre et 
ses doctrines théologiques, les héros du voyage des 
Argonautes, le siège, de Troie; en un mot les 
principales données mythologiques sont réduites à 
des proportions historiques, et dont les allégories 
sont quelquefois des imitations du vrai. 

Pour tant de travaux courageusement entrepris, 
l'auteur aurait-il donc découvert quelque source de 
preuves, jusqu'à ce jour entièrement ignorées? — Il 
n'en est rien. — Ce qui a assuré le fruit de ses 
études, c'est le soin qu'il a pris de ne négliger aucun 
élément de conviction et de recueillir aux sources 
originales les documents qu'il invoque; c'est la 
méthode simple et puissante, et parfois fort ingé- 
nieuse, au moyen de laquelle il a fait jaillir la 
lumière; c'est par dessus tout le sentiment d'im- 
partiale critique, grâce auquel il a pu se défendre de 
l'aveuglement inséparable de l'esprit de système et 
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des solutions préconçues. Sa pénétration pour dé- 
mêler l'opinion la plus sûre, sa certitude dans 
l'appréciation des témoignages, sont remarquables. 

Cet Ouvrage sera certainement cité comme un 
modèle de saine critique historique, et d'éclectisme 
plein de sagesse. 

Autant, en effet, l'éclectisme est une source 
d'erreurs lorsqu'on veut l'appliquer d'une manière 
absolue et indistinctement, autant il est d'un secours 
précieux en histoire, puisque cette science reposant 
seulement sur le témoignage des hommes, dépend 
entièrement de la valeur, du nombre et de l'accord 
des témoins. — Avec de telles dispositions d'esprit, 
l'auteur a pris pour base et point de départ, les 
documents fournis par les saintes Ecritures : à l'in- 
verse de quelques écrivains qui ont repoussé la 
Bible, il l'a prise pour flambeau, à la clarté duquel 
il a pu se reconnaître et se guider dans le dédale et 
les obscurités, à travers lesquels il avait à se frayer 

une roule. 

La science humaine, abandonnée à ses seules 
forces, est absolument incapable de découvrir aucune 
suite dans les annales des premiers âges du 
monde et d'y former une Chronologie ayant quelque 
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vraisemblance, si, rejetant le témoignage des Écri- 
tures, on se sert pour fixer les époques, seulement 
de ce que peuvent apprendre les restes des monu^ 
ments antiques ou les Écrits échappés à la 
barbarie des hommes et aux ravages du temps; 
rhistoire d'Assyrie n'est plus alors qu'un obscur 
labyrinthe; en Egypte, les antiques listes de Mane- 
thon, sur lesquelles on a vainement cherché jusqu'à 
ce jour à édifier une Chronologie acceptable, étaient 
restées sans explications décisives; en Grèce, la 
fable envahit tout, et les marbres de Paros eux- 
mêmes donnent des indications trompeuses; en 
Chine enfin, une suite d'époques fondées presque 
uniquement sur des calculs cabalistiques ruine la 
sécurité de toute hypothèse. — Lorsque, à ce fil 
conducteur, à cette clarté sereine, la science préfère 
l'aventureuse interprétation qu'elle tire laborieu- 
sement de ses pénibles et interminables recherches, 
il lui arrive de tomber dans quelque profonde et 
inconcevable méprise, comme celle ou elle donna 
avec si peu de réserve lors de la découverte du 
fameux Zodiaque de Denderah. Au premier examen 
de ce monument tiré du Désert, on prétendit en faire 
une preuve sans réplique d'une durée du monde de 
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beaucoup supérieure à TÈre vulgaire; mais une 
étude plus attentive ne tarda pas à établir que ce 
monument dont on avait placé l'origine dans une 
Antiquité plus que fabuleuse, datait seulement du 
premier siècle; et tout l'échafaudage de fausse 
science qu'on s'était empressé d'élever là-dessus, 
s'écroula. 

Au contraire, si au lieu d'établir, de parti-pris, un 
antagonisme chimérique entre ce que nous découvre 
la science et ce que la révélation nous enseigne, on 
consent à se soumettre à l'autorité des récits bibli- 
ques; si, utilisant sagement le fruit des investiga- 
tions humaines on en tire profit pour préciser les 
époques que ce texte indique souvent d'une manière 
trop concise; alors on reconnaît que les Annales du 
peuple de Dieu, qui remontent à l'origine du genre 
humain, présentent seules une foule de faits étroi- 
tement liés et de dates certaines qui tracent un ordre 
parfait et ne laissent aucune interruption dans le 
cours des temps. 

La Bible a été pour l'Auteur un guide infaillible; 
mais, avec cet-esprit d'impartiale critique qui ne le 
quitte jamais, placé entre les trois versions qui par- 
tagent les Commentateurs, la Vulgate, la SamaH- 
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taine et les Septante, notre Auteur ne s'enchaîne ni 
au système chronologique de Tune ni au système de 
Tautre; il les étudie comparativement, et au moyen 
de ce très orthodoxe examen, il arrive à résoudre 
sans efforts des difficultés chronologiques que Ton 
s'était habitué à considérer comme insolubles, sans 
que Tautorité des Livres saints en soit en rien 
amoindrie. 

C'est ici le lieu de mentionner de quelle manière 
simple, facile et entraînante, M. Brunton établit Tau- 
thenticité, Tintégralité et la véracité des Livres de 
Moïse, sur la foi desquels toutes nos croyances repo- 
sent. La raison la plus ombrageuse est obligée de 
se rendre à la démonstration qu'il en donne, et nous 
croyons savoir que tel esprit glorifié par l'incré- 
dulité contemporaine et compté comme une de ses 
plus fermes colonnes, n'a pu s'empêcher de s'avouer 
ébranlé à cette lecture. Ce n'est pas un raisonne- 
ment mathématique, mais c'est une démonstration 
consistante, réunissant toutes les conditions exi- 
gées pour conduire à une certitude humaine. 

Pour un chrétien, là est surtout le grand mérite 
et la valeur de l'Ouvrage qui nous occupe; aussi 
est-ce surtout en vue du secours puissant apporté au 
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nom de la science par ce Livre, que Ton doit l'ap- 
peler un Livre rare. 

N'est-il point en effet surprenant, dans ce siècle 
où on attaque avec tant de violence la valeur his- 
torique des documents les plus sacrés, de les voir 
défendus par la science la plus solide et par l'Au- 
teur le moins suspect? Car lorsqu'il abordait cette 
vaste et laborieuse entreprise qu'il lui a été donné 
de conduire à bonne fin, il ne se mettait point à 
l'œuvre pour défendre les récits bibliques, mais 
plutôt pour les étudier. Et c'est parce qu'il a acquis 
une conviction profonde, que l'Auteur a cru de son 
devoir de se faire le défenseur des Livres saints. Son 
CEuvre tire de là tout son prix, et elle contribuera à 
imposer les faits de science à tous ceux qui ne vou- 
draient pas accepter les Écritures comme un point 
de foi. 



N^ 2o3. Je vous suis très reconnaissant pour m'avoir 

envoyé avant la publication de votre nouveau Livre, 
le cahier qui contient vos "nouvelles idées sur l'in- 
terprétation des constellations en ce qui touche à 
la Chronologie; vos idées sont très ingénieuses, elles 
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me séduisent, mais il me faut une étude plus 
sérieuse pour mieux m'en pénétrer. 

Un célèbre astronome dont nous empruntons le 
langage, pense que d'immenses développements 
seront l'œuvre du temps, et la moisson de la 
postérité : les hommes veillent sans relâche pour 
saisir les circonstances de ces mouvements sidéraux 
si réguliers et pour pénétrer dans les mystères du 
firmament dont ils soulèvent quelquefois le voile; 
c'est ainsi que se forment ces dépôts précieux pour 
l'esprit humjain, où les siècles qui laissent si peu de 
traces après eux, deviennent fixés par les obser- 
vations astronomiques. 

Le temps s'écoule, mais sa fuite tourne à l'avan- 
tage de la science qui croît sans cesse en môme 

« 

proportion que l'âge du monde. 

Vous avez. Monsieur, plus particulièrement suivi 
cette large idée, en cherchant au Ciel des souvenirs 
historiques et des éléments pour apprécier l'Époque 
de la Création, et vos intelligentes déductions 
agrandissent le cercle d'années que vous confiez à 
vos successeurs dans la même voie; c'est pour 
vous une gloire réelle et la reconnaissance vous 
suivra en conservant votre souvenir. 

38 
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N* 2S4. La lecture des deux Ouvrages de Mi Th. Brunton: 

Thomas A-Kempis et les Esquisses morales et litté- 
raires dont il a bien voulu me faire hommage par 

l'intermédiaire de M , m'a fait vivement regretter 

de ne- pas avoir reçu la Chronologie de la Bible 
dont j'ai entendu dire le plus grand bien. M. Brunton 
occupe ses loisirs d'une manière vraiment bien digne 
de lui attirer les sympathies les plus cordiales et les 
plus chrétiennes. J'ai beaucoup aimé surtout ses 
Esquisses qui dénotent des études approfondies, une 
âme remarquablement belle et une universalité de 
connaissances auxquelles je me plais à rendre 
hommage'. Je crois pourtant que son Ouvrage capital 
est la Chronologie de la Bible, d'après ce que j'ai ouï 
dire. 

J'ai ignoré l'adresse de M. Brunton, c'est ce qui 
m'a privé du plaisir de lui dire à lui-même combien 
j'ai été touché de son bon souvenir en faveur de 
mbn Eglise et combien mes convictions chrétiennes 
me placent à l'unisson avec lui et me font apprécier 
la nature de son étude ! Je vous sais, cher Monsieur, 
en relations avec lui et je vous serais reconnaissant 
si vous vouliez bien vous faire l'interprète auprès 
de lui, de toute ma gratitude. 
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N"" 2o5. Après vous avoir exprimé par ma précédente 

lettre, tout le charme et l'instruction que nous tirons 
de vos Œuvres, nous vous avions promis de vous 
faire connaître, après nos lectures et nos appli- 
cations dans nos Séminaires, les chapitres qui nous 
auraient frappés plus particulièrement;^riîiais tout ce 
que vous avez écrit a été mis en œûvfe chez nous, si 
nous en exceptons vos Recherches sur V Auteur de ' 
V Imitation de Jésus-Christ, dont la partie scientifique 
s'adresse au-dessus de l'âge et du degré d'instruction 
dé nos élèves. 

Nous n'avons donc qu'à vous remercier de 
nouveau de votre généreux désintéressement, et à 
faire des prières pour que Dieu vous conserve la ' 
santé afin que vous puissiez continuer vos impor- 
tants travaux; et bien que votre âge nous soit 
inconnu, nous devons penser, d'après la fermeté de 
• votre style, que vous pourrez longtemps encore nous 
éclairer et nous instruire par vos compositions. 



N° 256. En faisant avec vous à Bâle, l'échange de quelques 

vieux livres que vous désiriez, contre vos deux 
importants Ouvrages, je ne vous ai donné presque 
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que des souvenirs, et dans tous les cas, seulement 
des débris du passé, tandis que vous m'avez apporté 
les progrès du présent et les espérances de Tavenir. 

Français de naissance et de cœur, et transporté en 
Allemagne par des considérations de vie matérielle, 
j'ai constamment professé, non pas en remplissant 
simplement les heures imposées à mes fonctions, 
mais en faisant percer dans les hautes classes qui 
m'étaient confiées, cet amour de l'étude, et cette soif 
de travail qui m'anime et qui était déjà dans la 
constitution intellectuelle du pays où je vis au- 
jourd'hui. 

J'adoucissais ainsi par l'étude ce qu'il y a de cruel 
dans l'idée d'une expatriation sans retour; jugez si 
j'ai vu avec intérêt vos publications qui me rap- 
pellent la France. 

Je vous fais ces ouvertures sur moi-même pour 
vous expliquer par mon enthousiasme d'homme de 
lettres, la demande, peut-être indiscrète, que j'ose 
vous faire : me permettrez- vous la traduction des 
deux Ouvrages qui renferment tant de matériaux, 
qu'ils seraient précieusement accueillis par tous les 
esprits sérieux et profonds. Je dois vous rassurer 
sur le but de ma demande; elle n'est pas fondée 
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sur une spéculation, je ferai publier les œuvres 
traduites, en fixant un prix de vente qui représente 
seulement les fr^is, et j'aurai pour moi la rémuné- 
ration la plus enviée, celle d'être utile en répandant 
les précieux éléments qui ne doivent pas rester 
exclusivement en France. 



N° 237. Je vais en retraite demain matin et ne reviendrai 

que samedi. D'ici là, je ne pourrai pas me procurer 
le plaisir de vous voir et de vous parler de votre 
Livre. C'est un chef-d'œuvre de critique, de patience, 
d'érudition, de perspicacité, de bonne foi et d'amour 
de la vérité. Grâce à vous, nous avons enfin une 
Chronologie universelle basée sur les Livres saints 
ce qui est un grand honneur pour la Bible et une 
preuve de plus qu'elle n'est pas un livre purement 
humain. 

Vous avez fait jaillir la lumière dans les ténèbres, 
mis l'ordre dans le chaos et tracé une route sûre à 
travers les dédales des systèmes et des opinions; vous 
donnez d'excellentes raisons de la préférence que 
vous accordez à la Samaritaine, qui n'étant, après 
tout, que l'ancien texte hébreu moins souvent repro- 
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duit et toujours avec les mêmes caractères, a eu 
plus de chance de se conserver pur. Les autres textes 
ne laissent pas assez d'espace pour les temps in- 

m 

certains. 

Je profiterai de votre Livre pour rectifier certains 
points de Touvrage auquel je travaille depuis plus 
de vingt-cinq ans. 



N" 238. J'ai lu vos Ouvrages avec un plaisir qui tiendrait 

de l'engouement, si l'attrait qu'on éprouve n'était 
justifié que par leur mérite réel; je ne louerai point 
certains chapitres plutôt que d'autres; l'intérêt est gé- 
néral, il dépend d'ailleurs souvent de la portée ou de 
la direction des idées, mais je dirai que la plus pure 
morale et les meilleurs conseils se font partout 
sentir, et que vous avez rendu de grands services 
à la Religion, aux consciences et aux bons prin- 
cipes; je vais plus loin, c'est que sans paraître 
croire à l'influence de vos Livres, vous avez fourni 
d'immenses éléments d'instruction, qu'on pour- 
rait appliquer avec succès à l'éducation publique, 
car vous inspirez en même temps le goût des études 
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et VOUS donnez un grand attrait aux travaux de 
l'esprit. 

Je voudrais, de toute mon âme de prêtre, qu'on 
encourageât vos efforts pour continuer dans leur 
sens et dans leur voie, ces préceptes si sûrs qui aug- 
menteraient et consolideraient pour l'homme à tout 
âge, ces connaissances intellectuelles qui font le 
bonheur d'ans toutes les conditions sur la terre. 



N^ 2o9. La mort de notre vénéré Supérieur est cause du 

retard que nous avons mis à vous remercier du 
magnifique cadeau que vous avez bien voulu nous 
adresser. 

J'ai fait remettre à M\ le Vicaire général et à M. le 
Bibliothécaire de la Ville, les exemplaires qui leur 
étaient destinés. 

Quant à votre Ouvrage, Monsieur^ vous en avez 
fait vous-même, dans la préface, une critique très 
spirituelle; n'est-elle pas beaucoup trop sévère? 
Après avoir seulement parcouru le Livre, on ne trouve 
pas que l'Auteur soit faible du tout, on peut af- 
firmer au contraire qu'il est très fort dans son amour 
pour là vérité, dans son attachement aux plus saines 
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doctrines, très fort dans son courage tout chrétien, 
pour les exposer avec netteté, pour les défendre avec 
vigueur. 

Le beau volume sera placé dans la grande Bi- 
bliothèque du Séminaire. 



N° 260. Nous vous avons déjà exprimé toiites les res- 

sources que nous trouvons dans vos livres; permettez 
à un de nos Pères plus spécial dans la question 
d'Astronomie que vous soulevez, de vous en entretenir 
pendant quelques instants; c*est une idée neuve, de 
nous faire pénétrer jusqu'au berceau de l'homme, 
par l'aspect des cieux. 

L'Astronomie n'est pas uïie science d'opinion et 
d'interprétation, c'est un calcul mathématique auquel 
ne peut se refuser l'esprit le plus sceptique et le plus 
prévenu : c'est l'argument le plus fort qu'il est pos- 
sible d'employer pour convaincre les ennemis de la 
Religion. 

Vos déductions sur l'époque de l'origine de 
l'homme ont été accueillies par nous avec un véri- 
table bonheur, en ce qu'elles consolident encore les 
vérités de la Bible en fixant des époques et des 
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espaces, qui laissaient pour nous des intervalles de 
temps indéfinis ou indécis. 

L'Astronomie, imposante par la grandeur de son 
objet, et admirable dans ses moyens de recherches, 
est peut-être la mesure de Tintelligence de Thomme 
et vous en donnez quelques applications avec une 
clarté qui fait désirer d'en connaître davantage, et 
qui donne Tamour de l'étude. 

Sans doute nous n'avons pas atteint la perfection 
absolue qui nous sera toujours refusée; mais dans 
aucun genre l'esprit humain n'a déployé plus de 
ressources et plus de sagacité que dans l'Astronomie. 

Vous avez ouvert une intéressante voie, on vous y 
suivra; de nouveaux progrès se développeront encore 
et vous aurez le plaisir d'y avoir contribué. 



N^ 261. Après avoir parcouru et médité les Esquisses 

morales et littéraires dont vous avez bien voulu 
m'ofFrir un exemplaire, je m'empresse de vous 
adresser mes plus sincères remercîments pour les 
joies que j'ai goûtées, en lisant votre excellent Ou- 
vrage. 

Je voudrais le voir dans les mains des gens de 

39 



326 EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES. 

bonne foi qui n'ont pas le sens religieux.' Il exerce- 
rait sur l'âme des honnêtes gens qui ont mis de côté 
la question principale, un véritable apostolat. 

En effet, Monsieur, vous êtes un apôtre, et à ce 
titre je me permets de saluer en vous un confrère. 

Il y a dans vos Œuvres, du La Bruyère, du Pascal 
et même du Saint Paul, selon que nous les envisa- 
geons au point de vue profane ou au point de vue 
religieux. 

L'Auteur de tout don parfait vous a certainement 
inspiré et continuera à vous guider; et je suis 
convaincu que vos CEuvres sont de celles qui doivent 
apporter au foyer domestique, lumière et consola- 
tion. 



W 262. C'est hier seulement que j'ai reçu les deux exem- 

plaires de votre dernier Ouvrage. Je me hâte de vous 
l'annoncer et de vous en remercier. 

Comme impression, ce Livre ne laisse rien à dési- 
rer. Il est digne de figurer dans les bibliothèques de 
choix et de luxe. Comme pensées, comme style, ce 
que j'ai déjà lu m'a laissé une faim insatiable. Je ne 
m'arrêterai, je crois, que quand je l'aurai dévoré 



j 
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en entier. Étant composé d'un corps, d'une âme et 
d'une intelligence, il nous faut trois espèces de nour- 
ritures correspondant aux trois parties de notre être. 
La nourriture de notre corps, ce sont les aliments 
que nous absorbons tous les jours; la nourriture de 
notre âme, c'est la Sainte Communion; la nourriture 
de notre esprit, c'est la parole de Dieu et toutes les 
émanations de cette lumière éternelle, soit qu'elles 
nous parviennent par l'Ancien ou le Nouveau Testa- 
ment, soit qu'elles nous arrivent par des discours, 
reflets de celte parole divine, soit qu'elles nous vien- 
nent par les Livres de dogme, de morale, de philo- 
sophie, etc. Au fond, je ne vois de réellement utiles 
que les livres qui ont pour but d'accroître, directe- 
ment ou indirectement, la connaissance de la vérité. 
Dieu, ses perfections, ses œuvres, les moyens d'ar- 
river à la vertu, à la perfection, telle devrait être 
notre étude constante et continuelle. Sous ce rapport, 
j'estime que votre dernier Ouvrage sera une nourri- 
ture bonne, excellente, utile aux jeunes gens, à 
toutes les personnes sérieuses qui désirent acquérir 
des idées saines en Religion, en Morale, en Litté- 
rature, en Goût et en Science. Vous me permettez 
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de butiner au fur et à mesure pour le bien de mes 
auditeurs. 



N^ 263. Je regarderai comme un très grand bienfait, que 

vous veuillez bien étendre sur moi la faveur que 
vous faites à M. le Chanoine X, en lui promettant un 
exemplaire de votre grand Ouvrage; n*y ai-je pas 
quelque droit, puisque déjà vous m'avez envoyé vos 
autres compositions ? 

J'ai cependant un scrupule qui refroidit et désap- 
prouve ma démarche : vous subissez des dépenses 
considérables sans vouloir même en recevoir le prix, 
et vous accordez gratuitement de précieux Livres 
dont l'utilité est immense! 

La multitude des Écrivains et des Commentateurs 
a compliqué l'étude de l'Antiquité et de la Chrono- 
logie, à ce point que la plupart des Savants ont 
déclaré dans tous les siècles, qu'il n'y avait aucun 
espoir de constituer cette dernière science, et cela 
paraissait d'autant plus probable, qu'aucun progrès 
ne se manifestait dans cette branche, et que les 
publications ne reproduisaient jamais que les mêmes 
raisonnements. Il est vrai que depuis quarante ans, 
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des fouilles en Egypte et des découvertes de toute 
nature ont mis sur la trace de véritables éléments 
nouveaux, mais les monuments qui se trouvent ras- 
semblés dans les musées n'ont jamais été repro- 
duits et coordonnés, si l'on excepte cependant ce qui 
a été mis au jour dans les Œuvres de Brugsch, 
Lepsius et Bunsen; mais ces trois Ouvrages repo- 
sent, pour la Chronologie, sur des Époques qui 
s'écartent tellement des données des Livres saints, 
qu'il est impossible de faire usage de ces travaux qui 
ne se coordonnent en rien avec les sava;nts écrits 
des Théologiens et qui, sans remonter aux nom- 
breuses traditions, ont indiqué des Époques histo- 
riques qu'ils subordonnaient aux prescriptions des 
éléments égyptiens, au lieu de les prendre seulement 
pour contrôle ou documents accessoires. 

Votre système est plus sûr. Monsieur, vous avez 
ouvert cette voie si riche avec un esprit ferme, 
assuré et indépendant; vous y montrez un désin- 
téressement complet, que la science n'oubliera point. 



N" 264. J'ai l'honneur de vous accuser réception du 
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magnifique présent que vous avez bien voulu faire 
à la Bibliothèque de la ville. 

Les sujets si importants et si difficiles auxquels 
vous avez consacré vos laborieuses études sont du 
plus haut intérêt, et il suffit de jeter un coup-d'œil 
sur vos Ouvrages pour acquérir la conviction qu'ils 
ont été composés avec un soin et un dévouement à 
la Science qui sont vraiment dignes d'admiration. 
Je ne doute pas que vos travaux ne rendent de nom- 
breux services à nos lecteurs et je vous prie, en 
leur nom et au mien propre, d'agréer l'expression de 
toute notre gratitude. 



N" 265. Ce que nous admirons c'est votre manière de 

rendre compte de vos idées et de les faire com- 
prendre : l'esprit humain est ainsi fait que la 
simplicité et la clarté nous déplaisent quelquefois 
dans un auteur, lorsqu'elles sont excessives. Il semble 
qu'on s'adresse à des yeux dépourvus de sagacité, 
quand on leur détaille autant les explications, et 
nous voulons qu'on nous laisse le moyen d'exercer 
nos propres pensées et notre jugement. Quoique 
nous n'aimions pas les obscurités, nous goûtons 
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cette réserve intelligente qui nous laisse quelque 
chose à découvrir : elle nous tient en suspens, et 
ensuite nous pénétrons le sens par la réflexion; c'est 
alors une espèce de conquête qui nous appartient et 
que nous n'attribuons pas exclusivement à l'auteur 
qui nous a ouvert la voie. 

Cet exercice de l'esprit qui résout une difficulté 
modérée, est la principale source du plaisir qu'on 
éprouve dans l'étude et les recherches; nous n'en 
voulons donner d'autre preuve que le charme que 
ressent un partisan de l'Antiquité, lorsqu'il découvre 
ou éclaiFcit d'anciens fragments. 



N** 266. J'ai reçu l'exemplaire de vos récents écrits dont 

vous avez bien voulu me gratifier; j'aurais dû vous 
en remercier plus tôt; j'aurais désiré aussi, avant 
de le faire, en avoir achevé complètement la lecture; 
mais vos Esquisses morales et littéraires ne sont 
pas de ces livres qu'on doive lire légèrement; 
elles provoquent à la méditation, et pour ce qui me 
concerne, j'y trouve un sujet d'études, qui pour la 
plupart ont le charme de la nouveauté, et dont mon 
esprit se nourrit à petite dose, pour s'en mieux 
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pénétrer. En m'initiant, par la communication de 
vos savantes recherches, avec cette justesse de 
pensées et d'expression qui vous est propre, à des 
notions d'un ordre et d'un intérêt si élevés, vous 
m'avez donc rendu un service réel; j'en suis d'autant 
plus reconnaissant, que j'y trouve en même temps, 
un témoignage de votre bienveillant souvenir. Je 
suis heureux que vous ne m'ayez pas jugé indigne 
d'apprécier le mérite de vos travaux. 



N'' 267. En recevant votre beau cadeau des Esquisses 

morales et littéraires, je m'étais flatté que cet été 
ne se passerait pas sans me fournir l'occasion de 
vous arracher, par la conversation, et au besoin la 
discussion, des développements ultérieurs, qui 
eussent été tout à mon profitr A vrai dire il n'y eût 
guère eu matière à discussion entre un auteur et un 
lecteur aussi complètement gagné. 

Vous n'auriez rencontré chez lui qu'une complète 
adhésion. — La liste en est longue, telles que 
page 228, Cœiversation; 232 Imitatiœi. — Quels 
progrès ne fait pas un peintre qui a consciencieu- 
sement copié un grand maître? 
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Le chapitre de la Considération, page 290, est 
touché avec une justesse parfaite. — Celui de 
V Amour-propre, page 293, traite d'une des plus 
universelles folies de Thomme. 

Vlgnorcmce, page 305, vrai tableau! Mais il y a 
encore à ajouter, et quand on a vu à l'œuvre les 
législateurs démocratiques de notre grand Conseil, 
on dit : <l La difficulté est grande... de rendre 
modeste celui qui ne sait rien. » 

Je fais un retour sur moi-même en lisant, 
page 311, la Fragilité. — L'article des Médailles, 
page 339, me trouve tout-à-fait rénitent: outre les 
numismates porte-lumière, il y a les ignorants collec- 
tionneurs qui ne savent pas qu'avec des bougies on 
peut faire la lumière, et qui se décernent à eux- 
mêmes des médailles; je l'ai vu. 

Voilà, cher Monsieur, un échantillon de rapsodies 
que j'aurais fait entendre à vos indulgentes oreilles. 
— Laissez-moi y ajouter des félicitations sincères sur 
le tact, l'élégance qui ont présidé à la rédaction et 
à l'exposition de vues si justes et si pratiques, à 
telle dose, que l'on trouve dans votre volume le 
modèle de la forme à adopter, comme celui du fonds 
qui ne s'imite pas. 

^ 40 
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N^ 268 J ^ai reçu de votre part, par l'intermédiaire de 

M. le Supérieur du grand Séminaire, un beau volume 
magnifiquement imprimé. 

Il est une première impression que j'ai éprouvée 
à la réœption de votre Ouvrage en deux ' beaux 
volumes [Chronologie universelle)) elle s'est repro- 
duite à la réception de votre brochure sur l'Auteur 
de Vlmitation; elle est devenue plus vive encore, 
plus profonde, et partant plus durable, à la réception 
de votre troisième Ouvrage (Esquissés); cette im- 
pression n'est autre qu'un sentiment d'admiration et 
de reconnaissance excité par la noblesse de vos vues, 
la droiture de vos intentions, la générosité de vos 
procédés. Je bénis la Providence qui vous donne une 
vieillesse si belle, si active, si utile et féconde ! 

J'ai toujours sur ma table votre Chronologie 
universelle, sans avoir pu encore l'étudier, attendu 
que tous mes moments sont absorbés par les occu- 
pations quotidiennes du vicariat. C'est pour moi un 
vrai supplice de Tantale, que la vue de votre 
Chronologie, car j'ai grande envie de m'y appliquer: 
vous le comprendrez, quand vous saurez que j'ai 
eu occasion d'approfondir quelques-unes des ques- 
tions chronologiques auxquelles vous touchez. 
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Votre brochure sur Thomas A-Kempis, je l'ai 
parcourue déjà deux fois, et j'ai éprouvé un véritable 
plaisir, une réelle satisfaction en voyant que, sans 
recourir à des subtilités, vous arrivez à la solution 
qui plaisait au grand Corneille, et eji faveur de 
laquelle Messieurs des Requestes du Parlement, 
avaient prononcé. 

Afin de pouvoir vous accuser réception de votre 
troisième Ouvrage {Esquisses), j'ai consulté la table, 
et j'ai pris sur la nuit pour lire le chapitre de la 
longévité de l'homme et des patriarches. Or, bien je 
m'étonne qu'étant simplement laïque et n'ayant pas 
étudié la philosophie de saint Thomas vous ayez des 
idées aussi nettes, et aussi précises sur la création, 
sur les desseins de Dieu donnant à chaque homme 
ses aptitudes et ses talents propres. Votre disser- 
tation sur la durée de la vie des patriarches a réveillé 
en moi un violent mouvement de bile contre ces 
prétendus savants en Écriture sainte, qui de temps à 
autre écrivent de longs articles de journaux pour 
concilier la vérité de l'Écriture sainte avec les décou- 
vertes de la science géologique, physique, etc., et de 
fait, leur conciliation n'est autre qu'une concession à 
la fausse science au préjudice de la vérité scripturale. 
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Pourquoi, il y a un mois à peu près (dans le journal 
VUnivers), un abbé (dont je suis content d'avoir 
oublié le nom) vient-il de nouveau essayer de cons- 
tituer des vies patriarchales avec des années de trois 
mois? Certainement il n'avait pas lu ces textes si 
clairs, que vous citez, où il s'agit d'année à quatre 
saisons, d'année recommençant avec le Cycle de la 
végétation. 

Il n'était pas nécessaire de lire de longs Commen- 
taires pour comprendre le véritable sens du V. 3, 
Chap. VP de la Genèse. La simple lecture de la tra- 
duction faite par Glaire et de la Note qui accompagne 
ce verset 3% aurait suffi ' pour en reconnaître le 
sens : Dieu dccordait encore i20 o/ns aux hommes 
pour faire 'pmitence. 

II me paraît donc fort convenable qu'un laïque 
observateur donne, en peu de mots, quelques leçons 
à certains clercs qui ne lisent pas la Bible avec 
assez d'attention : ce qui me plaît dans la manière 
dont vous donnez ces leçons, c'est que vous les 
débarrassez de tout appareil scientifique, de toute 
formule à effet. 
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N* 269. Nous avons relu plusieurs fois votre Chronologie 

et VOS Esquisses morales, et nous trouvons un grand 
intérêt dans ces immenses et précieux matériaux, que 
vous savez si bien condenser sans rien ôter de leur 
clarté, et avec un style facile qui augmente la 
conviction à mesure qu'on poursuit la lecture; il y 
a, cher Monsieur, dans vos Livres, des éléments pour 
en composer plusieurs autres, tant vos recherches 
sont nombreuses et profondes, et tant vous donnez à 
penser. 

Vous ajoutez certainement à toutes ces qualités 
données ou acquises, une inspiration qui vous 
conduit précisément au but que vous vous êtes pro- 
posé. 

L'homme est naturellement disposé à se pas- 
sionner pour ce qu'il produit, et cette action de notre 
âme, qui contrefait la création, l'éblouit et le trompe 
si bien, que les esprits judicieux observent qu'un 
des plus, sûrs moyens de plaire n'est pas tant de dire 
et de penser, mais de faire penser et de faire dire. 
Vous exposez une idée que l'on accueille parce que 
vous l'indiquez sans la définir entièrement et on en 
fait son œuvre propre : si au contraire vous aviez 
tout analysé, vous enlèveriez un peu du charme qui 
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nous attire, en paraissant vous défier de notre ca- 
pacité. 



N^ 270. Je viens vous remercier de votre nouveau vo- 

lume, Esquisses morales et littéraires, que vous 
avez eu la bonté de me faire remettre. C'est un beau 
et un bon Livre, que Ton lit avec un vrai plaisir, sans 
fatigue pour les yeux et avec tout profit pour l'esprit 
et le cœur, dans ses articles courts, substantiels, 
riches de faits et de fortes pensées. 

Plus d'un auront eu, comme moi, l'indiscrète 
hâte d'arriver à -l'article vieillards. Tout votre Livre 
est plein de ce que vous dites si bien constituer la 
dignité et le respect de la vieillesse : la sagesse, la 
gravité, l'expérience; laissez-moi ajouter qu'on y 
trouve toute la vigueur intellectuelle de la jeunesse. 

A travers tant de beaux chapitres sur la morale 
et le goût, vous ne dédaignez pas un conseil pra- 
tique à ceux qui ont à parler en public et qui ne 
savent pa^ lire. Il faut vous avoir entendu raconter, 
comme vous savez le faire, pour apprécier toute 
l'importance de ce conseil. Pour mon compte je me 
suis toujours attaché à le pratiquer et je souhaite 
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sincèrement à des esprits élevés que je connais, de 
lire ce que vous écrivez là-dessus avec un à-propos si 
parfaitement justifié. 

Toute la partie scientifique deTOuvrage est remar- 
quable, je me promets de revenir souvent à ce riche 
trésor d'observations élevées que vos méditations et 
votre longue expérience ont consignées dans la 
première partie de vos Esquisses. 



N^ 271. Chargé de conduire un troupeau nombreux sur 

lequel je veille comme un père, jugez avec quel 
bonheur j'ai reçu votre Chronologie de la Bible, et 
ce que vous appelez vos Esquisses; j'y trouve la plus 
constante morale, l'amour de Dieu, et des bases 
admirablement posées sous le rapport -de l'étude 
de toutes les branches des connaissances humaines. 

Pour l'esprit porté au travail et qui a reçu quel- 
ques notions premières, vos Livres sont un cours 
d'éducation complète, non pas sur une échelle uni- 
forme et convenue, mais suivant la nature du lecteur, 
sa condition et l'étendue de ses moyens. 

Je ne viens pas vous faire des félicitations de 
convenance sur les services que vous rendez à la 
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Religion et à THistoire, je ne veux ici que vous 
exprimer combien j'éprouve de reconnaissance pour 
vos* longs travaux et vos pénibles efforts. 

Pour répondre à ceux qui cherchent autour de 
la Bible des arguments ou des prétextes pour la 
combattre, vous vous appuyez d'abord sur les vé- 
rités inébranlables qui la constituent; vous êtes 
indépendant; vous n'appartenez pas aux corps 
théologiques; vous embrassez avec conviction les 
questions les plus difficiles et vous plaisez en instrui- 
sant; ce sont, là. Monsieur, des méïites qui vous font 
le plus grand honneur. Mettant en œuvre les 
ressources les plus sûres et les plus sérieuses, vous 
déterminez les progrès de vos préceptes, et plus vous 
apportez de matériaux puissants pour prouver la 
vérité, plus vous affaiblissez l'influence de l'erreur. 

Aussi nos prières vous suivront, et votre mé- 
moire restera parmi nous. 



APPENDICE 



AUX 



EXTRAITS DES LETTRES 



Les Extraits des lettres qui précèdent sont au 
nombre d'environ trois cents : Ils traitent principa- 
lement de l'influence favorable que pourront exercer 
nos publications. 

Il est aussi des écrivains qui passent en revue 
quelques-uns des sujets qui ont fait Tobjet de nos 
travaux et qui en tirent d'utiles enseignements. 

Enfin, nous avons cru devoir joindre à ces 
Extraits, les fragments ci-après qui touchent à des 
matières sur lesquelles plusieurs de nos correspon- 
dants nous ont demandé des détails plus étendus. 
Ils ont pour titres : 1^ V Apologie de VÉtude; 2^ la 
Nature; S** V Expérience ; 4° le Scepticisme; 5« V Ima- 
gination; 6° les Préjugés; 7^ le Bien; et 8^ Rectifia 
cation sur l'époque de la vente de Joseph. 
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L - APOLOGIE DE L'ÉTUDE 



La Science, après avoir brisé tant d'entraves, doit- 
elle être encore retenue par quelques chaînons dont 
on n'ose ou dont on ne peut s'affranchir. 

D'après les détracteurs, « les sciences énervent les 
<c forces, amollissent le courage et nuisent aux 
« mœurs. La curiosité nous égarant dans un laby- 
« rinthe de maximes opposées et d'exemples qui se 
« détruisent, l'esprit flotte dans une incertitude dan- 
« gereuse, ou bien il s'attache avec persistance à des 
« principes abusifs et trompeurs dans l'application; 
« l'engouement qui naît d'une admiration préconçue 
« produit l'esprit de parti si contraire à la tran- 
« quillité de l'âme. » 

Ils disent encore : 

« Que l'étude éteint le goût pour les diverses 
oc situations de la vie civile; qu'elle refroidit les 
a vocations, isole de la condition humaine, en inspi- 
« rant l'amour du repos et de la solitude; que les 
« dissensions qu'elle fait naître sapent l'autorité de 
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« la Religion parce qu'elle apprend au peuple à 
« douter et à discuter, au lieu de croire et d'obéir. » 

Enfin ils ajoutent : « Que les enfants sont inféodés 
« à des instituteurs qui façonnent leur intelligence 
« avec cette indifférence qu'explique leur condition 
a mercenaire. » 
' Voilà les crimes imputés aux Études. 

Présentons maintenant leur défense : 

Les bonnes mœurs et les beaux-arts se sont tou- 
jours suivis dans l'histoire des Empires. Les siècles 
des philosophes touchent à ceux des héros; les fas- 
tueux triomphes servent d'Époques aux plus rares 
productions du génie, et de même que la force du 
corps et la puissance de l'esprit se développent et 
croissent ensemble, ainsi vit-on, chez les plus célè- 
bres nations, la gloire des lettres accompagner tou- 
jours celle des armes. 

L'amour de la vertu a sa source dans la connais- 
sance du bonheur qu'on trouve plutôt dans le silence 
de la retraite, qu'au sein du trouble et du choc 
perpétuel des passions qui mêlent et divisent les 
hommes. 

Quand bien même le pyrrhonisme serait le fruit 
de l'érudition, ce goût pour l'indolence qu'on re- 
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proche aux savants ne menacerait pas la tranquillité 
publique : la barbarie appartient à l'ignorance, qui 
ne connaît de droits que la force. En effet, les siècles 
des ténèbres furent toujours ceux des révolutions; si 
les lettres inspirent l'indépendance, elles ne convoi- 
tent pas du moins la domination, et il faut rendre 
justice à cette activité continuelle de l'esprit, qui 
rappelle sans cesse à l'homme les conditions et les 
lois de son existence terrestre. 

La Religion a toujours eu l'appui de la véritable 
science; tous les travaux éclairés ont fortifié les 
croyances, en démontrant la vérité des Livres saints. 
Mais les demi-savants et leurs prétentions sans 
aucune consistance, ne peuvent faire qu'une opposi- 
tion inerte contre les principes qu'ils voudraient 
nier et qu'ils ne peuvent atteindre. 

Les sciences ne mènent pas aux richesses, mais le 
sage a peu de besoins, et il n'oublie jamais que la 
médiocrité est le véritable trésor de la vertu; une 
vie obscure et retirée qui ne résulte pas de la 
faiblesse du caractère ou des désordres qu'entraîne la 
conduite, a bien plus de charmes à nos yeux que 
toute la joie des ambitions satisfaites; heureuse 
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situation qui nous met à Tabri des illusions qui 
corrompent lame, et des revers qui la désolent. 

Tels sont les sages dont on ne remarque que la 
rudesse et la causticité, sans vouloir pénétrer au fond 
de leur cœur, où le génie et la vérité habitent comme 
dans leur sanctuaire. 

Quant aux professeurs chargés d'instruire la jeu- 
nesse, on manque totalement de jugement à leur 
égard : au lieu de les traiter en subalternes, avec 
cette vulgaire réserve qu'on affecte envers eux, il 
faut leur donner l'autorité qui assure leur succès ; 
les entourer d'un prestige au lieu de blesser leur 
dignité en rabaissant leur niveau; cette espèce de 
répulsion du monde, doit-elle retomber sur les 
lettres, ou bien, parce que l'enfance est un état de 
faiblesse, le soin de la perfectionner et d'enrichir 
ses facultés deviendra-t-il un métier au lieu d'une 
honorable et utile fonction? N'est-il pas avéré que 
la plupart des nations n'auraient pas eu besoin de 
faire tant de lois pour réformer les hommes, si elles 
avaient pris la précaution de former avec plus de 
soin les mœurs des enfants. 

Les exploits des héros sont bornés à leur patrie et 
à quelques siècles; ce sont des pluies d'orage qui 
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désolent de vastes pays avant de fertiliser un champ, 
tandis que le génie étend les bienfaits de sa lumière 
jusqu'aux âges les plus reculés; ce sont alors de pai- 
sibles rosées qui portent la fécondité sur toute la 

terre. 

D'où vient que la joie règne dans les chaumières, 
que les ennuis assiègent les palais et que l'ambition 
et les conquêtes traînent à leur suite les langueurs 
de la mélancolie; il faut qu'il y ait dans l'esprit de 
l'homme un fonds inépuisable d'ardeur pour con- 
naître et comprendre ce qui l'environne; comme si 
la poursuite de l'inconnu était une seconde manière 
de jouir et que l'étude soit un aliment naturel à notre 
avidité, puisqu'on ne peut s'en rassasier dans au- 
cune saison de la vie. 

Mais quels sont les témoins du passé, plus du- 
rables que ceux de l'esprit? Combien le temps a-t-il 
dévoré de monuments, de temples et de cités, depuis 

« 

qu'Homère a paru à la tête de tous les génies? 
Les œuvres des arts disparaissent, elles sont les 
victimes du temps; le livre reproduit est toujours 
lui-même, quand les créations de l'art, successive- 
ment imitées, perdent à chaque période une. partie 
de leur valeur. Les écrivains célèbres vivent à 
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jamais daiis leurs ouvrages, car les années n'altèrent 
point leur mérite; le germe de leur fécondité 
pénètre Tâme et vivifie leurs productions; quel 
charme pour un cœur encore avide d'avenir, de 
jouir par Tespérance, de la mémoire de ceux qui 
viendront après lui et de mourir avec ce témoignage 
que son nom ne périra pas tout entier. 



IL - LA NATURE 



On ne puise la contemplation de la Nature, que 
dans l'heureux secret de n'être ébloui de rien, et la 
stupide admiration de l'ignorance est la source de 
nos erreurs. La nouveauté surtout, et l'éclat nous 
frappent et nous séduisent; mais il n'y a qu'à lire 
l'histoire des temps et percer un peu le voile des 
choses humaines et bientôt, ce qui paraissait si ex- 
traordinaire, cessera de l'être. On ne se laissera plus 
impressionner par la pompe de la grandeur, quand 
on apercevra de loin dans l'immense étendue de 
l'Univers, les habitants de la terre, comme de petits 
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insectes qui s'agitent autour d'un léger tas de pous- 
sière. 

Dans le monde^ la satiété est toujours près du 
plaisir, c'est une fleur dont le parfum s'évapore et 
dont l'éclat se ternit sous la main qui l'a cueillie; la 
plupart des objets nous enchantent, moins par eux- 
mêmes que par la bizarrerie des formes et des 
couleurs que leur prête l'imagination. 

La Nature est un volume immense à dévorer, mais 
il faut commencer par ses éléments ; quelquefois le 
savant daigne à peine descendre de la hauteur de ses 
pensées, pour jeter un coup-d'œil rapide et superfi- 
ciel sur la vaste surface de l'Univers. S'il voulait 
observer les détails, ses vues s'étendraient bien 
davantage! Mais il y a une certaine enflure d'esprit, 
qui répond à l'ambition du cœur; elle se repaît 
d'idées générales et de projets' de système. C'est un 
piège adroit que la paresse tend à l'intelligence. 

La Nature se présente à l'observation sous trois 
aspects : 

!• Dans son cours ordinaire, où elle développe 
sans effort les révolutions des astres et la production 
des végétaux et des animaux; 

2* Dans sa marche irrégulière, et interrompue par 



( 
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les obstacles qui naissent du mouvement universel; 

3^ Enfin dans cette métamorphose que lui prê- 
tent l'art et Tindustrié des hommes; c'est le règne 
de l'expérience. 

L'homme ne peut aider la Nature ou l'interpréter, 
qu'autant qu'il la connaîtra par des observations sur 
les faits. Mais quels sont nos instruments pour l'aper- 
cevoir? L'esprit et les sens? L'un est trop subtil, et 
ceux-ci trop grossiers, et elle est d'ailleurs presque 
insaisissable. L'entendement s établit comme juge, 
les sens lui servent de témoins, et les faits de 
preuves. Mais la nature en appelle sans cesse à elle- 
même, de nos décisions. 

Il faut d'abord travailler sur un fonds suffisant 
d'histoire naturelle et expérimentale, recueilli à nos 
propres frais et sans nous reposer exclusivement 
sur la foi d'autrui. 

La plupart des idées que nous avons sur la Nature 
peuvent s'appeler les anticipations de l'entendement 
qui conclut avant d'examiner; mais elles n'en ont 
pas moins sur l'esprit humain l'autorité des prin- 
cipes. 

La Nature est connue, a dit l'ignorance du vul- 
gaire, il ne faut plus l'étudier, c'est un livre fermé 

42 
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jusqu'à présent; le pyrrhonisme dit, au contraire, 
qu'on ne rouvrira jamais? Et les sciences ont égale- 
ment souffert de ces deux systèmes contradictoires. 
N'y aurait-il pas un parti moyen qui prouverait aux 
uns qu'on n'a pas assez vu, et aux autres, qu'on peut 
voir beaucoup) encore ? Demandons à la raison si elle 
a fait son devoir dans l'étude de la Nature; mais 
quelle réponse attendre d'un juge qui est toujours 
partie dans sa cause? Est-elle plus croyable au- 
jourd'hui qu'autrefois? 

On manque la Nature, ou parce qu'on l'observe 
au hasard et sans dessein, ou parce qu'on la poursuit 
avec trop d'acharnement. On veut la saisir tout en- 
tière dans un seul fait, mais elle ne s'y montre qu'à 
demi; on attend qu'elle nous prévienne et s'arrête 
à nos yeux. Ces défauts contraires jettent dans la 
Philosophie une extrême incertitude et de longues 
erreurs. Tel est cependant l'enchaînement des opé- 
rations de la Nature, que des phénomènes particuliers, 
peuvent faire imaginer le système entier et général, 
comme le gouvernement intérieur des familles, a 
donné l'idée du gouvernement politique des nations. 

Pour bien observer la Nature, il faudrait dépouiller 
l'entendement de toutes les notions qui ne sont pas 
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à lui, avant de rappliquer à la méditation; écarter 
tout ce qu'il tient des sens, du préjugé, de Téduca- 
tion, de Tétude; car voilà de quoi notre raison est 
composée. C'est japrès avoir épuré ses idées par 
des considérations indépendantes, qu'on entrerait 
avec des sens rafraîchis et des moyens nouveaux, 
dans la carrière de l'observation, et que les objets se 
présenteraient dans leur vérité, et non avec les cou- 
leurs^ bizarres que leur prêtent nos systèmes. Il 
faudrait contempler ses ouvrages, tantôt dans 
l'ensemble de leur structure, et tantôt dans le rapport 
des détails. Mais comme ce coup-d'œil général 
absorbe l'imagination et ne laisse pas d'issue aux 
réflexions ; que la seconde étude fatigue l'attention et 
dissipe les forces de l'entendement; c'est en faisant 
succéder alternativement ces opérations, que les vues 
s'étendent et deviennent plus sûres. Un observateur 
doit toujours être en garde contre la première im- 
pression des objets, de peur d'être dupe de sa 
méprise. 

Le but qu'on se propose décide des moyens que 
l'on prend; ainsi les écrivains ne consulteront pas 
toujours le goût et l'amusement de la multitude des 
lecteurs, pas même un intérêt prochain et visible. 
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S'ils ont des vues philosophiques, ils n'écriront rien 
qui ne serve à développer la puissance de la Nature, 
ou à étendre les mystères de l'art; ils observeront les 
différences dans les descriptions, les causes dans les 
réflexions, la vérité plutôt que la singularité dans les 
relations; alors ils deviendront utiles, surtout s'ils 
se souviennent toujours que l'histoire de la Nature 
est un volume des ouvrages de la divinité, et qu'il 
ne faut pas attribuer des inconséquences à ^ cette 
perfection céleste, dont nous ignorons les secrets. 



IIL — DE L'EXPERIENCE 



La nature doit beaucoup à l'art, et l'art doit 
tout à l'Expérience. Celle-ci est la mère des systèmes. 
Il y a une Expérience usuelle qui sert aux arts, et 
une Expérience théorique qui étend les progrès des 
sciences : car tel est leur enchaînement, qu'un fait 
développe un principe, ce principe produit de 
nouveaux faits, et ainsi successivement, jusqu'à cette 
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généralisation qui est comme la clef des secrets de la 
nature. 

Les découvertes de l'Expérience ne sont pas 
toujours le fruit des recherches; les arts utiles 
doivent souvent leurs inventions, moins aux médi- 
tations qu'au hasard de la science. On a trouvé la 
poudre en cherchant toute autre chose, peut-être 
sans en avoir aucune idée. La boussole n'avait aucun 
rapport avec les autres instruments de la navigation; 
on ne pouvait donc parvenir à cette découverte par 
la voie du raisonnement ou de l'expérience; ce 
devait être un don gratuit de la nature. Elle a sans 
doute dans ses mystères quelques trésors d'un aussi 
grand prix, qu'elle nous réserve au moment où nous 
l'attendrons le moins. Combien de siècles les 
hommes ont marché sur la soie, avant d'en connaître 
le prix et d'en composer leur parure? 

Un expérimentateur est une espèce de chasseur qui 
suit la nature à la piste : mais que les courses 
inutiles ne le rebutent pas, un seul phénomène le 
dédommagera de bien des jours perdus. On risque 
beaucoup plus à ne rien tenter, qu'à ne pas réussir, 
car la paresse nous prive de grands biens, et l'am- 
bition ne nous dérobe que du temps. Mais y a-t-il 
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une action plus noble et plus louable, que celle 
d'étendre ses facultés sur la nature, pour y puiser 
les moyens de rendre les hommes plus heureux? 

C'est une pusillanimité pleine d'orgueil, qui 
avoue la faiblesse des efforts de l'homme, mais qui 
en rejette le mauvais succès sur une impossibilité 
prétendue. Si un homme s'attachait à un phénomène 
particulier, tel que l'aimant, ou le reflux de la mer, 
à force d'étude et de combinaisons, il s'approcherait 
de plus en plus de la démonstration; mais on borne 

* 

l'invention à donner aux choses un air de nou- 
veauté; on ajoute des ornements, ou bien l'on 
retranche un peu du volume de la matière; on étend 
en un mot, les superfluités, et cela s'appelle aug- 
menter les richesses générales. 

Il y a de quoi s'étonner qu'on ait eu si tard 
recours à l'Expérience, pour éclairer les arts, mais il 
n'en est pas des savants, comme des fondateurs des 
Empires : ceux-ci songent aux conquêtes avant d'é- 
tablir des lois, et les premiers ne pensent aux arts, 
qu'après avoir bâti leurs systèmes. 

Le meilleur observateur est celui qui recueille 
tout ce qui peut l'éclairer. — Car les faits sont 
toujours la vérification d'un principe. En matière 
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d'art et de connaissances naturelles, il n'y a 
d'axiomes vrais, que ceux qui sont fondés sur 
l'Expérience. Ainsi toute abstraction est équivoque 
par elle-même. Il faut donc avoir une proposition en 
vue, quand on entame une opération. C'est la seule 
manière de sonder les profondeurs de la nature, au 
lieu de chercher au hasard le merveilleux qui nous 
trompe toujours, ou parce que les phénomènes trop 
bizarres sont au-dessus de notre intelligence, ou 
enfin parce qu'on ne peut en tirer des conséquences 
pratiques et appliquables au système général. 

L'Expérience est la démonstration complète : l'é- 
vidence qui en résulte, lorsqu'elle ne se dément pas, 
nous met à l'abri de tout soupçon d'infidélité ou 
d'illusion : mais ce qui nous égare, ce sont les écarts 
des idées systématiques, quand nous confondons la 
ressemblance avec la chose même. Les comparaisons 
sont du ressort de l'imagination naturellement vaga- 
bonde. — Donnez aux principes féconds le temps de 
se développer, et vous en verrez éclore une armée 
de faits qui se rangeront d'eux-mêmes en ordre de 
système, et formeront cette science expérimentale 
qui assure l'empire de la raison. 

Un jour viendra, où de véritables philosophes. 
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animés du même esprit qui nous inspire, oseront 
prendre un plus grand essor, et, par la route de 
rExpérience, iront arracher à la nature son voile et 
ses secrets. Alors il s'élèvera de la région des 
sophistes un essaim nébuleux qui, craignant de se 
voir démasquer, se précipitera sur ces généreux 
promoteurs, et ne pouvant ni suivre ni arrêter leur 
vol, s'efforcera de décrier leur triomphe, par ses 
vaines clameurs. 



IV. - DU SCEPTICISME 



Le doute absolu, et avant tout examen, n'a jamais 
été que l'école des erreurs. Le Scepticisme a com- 
mencé par les philosophes naturalistes qui ne 
voyaient partout que vraisemblance et probabilité. 

Ces philosophes bâtissaient des systèmes, et après 
eux, les orateurs devinrent sceptiques, pour avoir la 
gloire de soutenir également bien le pour et le 
contre. De là cette méthode déplorable d'appliquer à 
presque tous les cas, des raisons de doutes et d'affir- 
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mations : fatal abus qui entraîne la lenteur ou la 
précipitation des décisions; car dès qu'on se trouve 
à chaque pas embarrassé de nouvelles autorités 
• contradictoires, moins éclairé par tant de lueurs 
tremblantes, qu'on ne Tétait au premier rayon de 
lumière, on finit par hasarder son jugement, aveu- 
glément et avec quelques remords de plus. 

Les sceptiques établissaient en paradoxes les 
vérités de goût et de sentiment, éternisant par leurs 
captieuses dissertations les querelles et les désaccords 
des savants. Il vaudrait bien mieux rejeter toutes nos 
erreurs sur les défauts de l'esprit, et s'en prendre à 
la précipitation de l'entendement, qui ne se donne 
ni le temps d'examiner ni le soin de juger; car il y a 
des précautions contre ces surprises: mais rien ne 
sauve la vérité de la fragilité des sens. Si ses 
témoins sont corrompus, que deviendra le jugement 
de la raison la plus intègre? 

Il faut que le chemin qui mène des sens à l'en- 
tendement soit coupé de mille sentiers écartés, 
puisqu'il y a autant d'erreurs que d'opinions sur les 
voies de la nature. Quand même on serait convenu 
des principes, il resterait toujours une foule de 
questions au nombre des problèmes à résoudre. 
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Un philosophe, d'un jugement pradent, en sait 
plus que tous les savants; il combat Terreur, il 
délivre la vérité des ombres qui la couvraient, et, si 
on ne l'aperçoit pas, c'est qu'elle fuit sans cesse; il 
fixe notre attention autour des objets qui nous 
échappent, mais le pyrrhonisme, qui ne croit à rien, 
donne du crédit aux opinions les plus absurdes; il 
ne fait que jeter des ténèbres sur les objets de doute, 
et des incertitudes sur la vérité. 

Le despotisme et l'indépendance des pyrrhoniens 
étaient également propres à déconcerter l'esprit 
humain. Aristote ne détruisit l'empire de l'Antiquité 
que pour l'usurper; tyran substitué à de petits 
monarques, Platon, de meilleure foi, n'en voulait 
qu'à la proscription des sophistes, tels qu'Hippias et 
Protagore, qui fuyaient les discussions du doute, 
comme un injuste possesseur, évite d'en venir à des 
éclaircissements. Platon se plaisait à fatiguer ses 
adversaires, mais il se forma bientôt une autre école 
de sceptiques; ils ne prétendaient pas, comme 
Pyrrhon, exclure toute espèce d'examen et de re- 
cherche; sans rejeter ouvertement la vérité, sans 
l'admettre pleinement, ils gardaient une espèce de 
neutralité dans les opinions, mettant toujours de 
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nouvelles raisons dans la balance, pour la faire 
pencher alternativement des deux côtés. 

Le Scepticisme est le grand antagoniste de l'or- 
gueil, et il sert les intérêts de la paresse. Après 
qu'on s'est persuadé qu'il n'y a rien de vrai ni 
de solide, on ne fait plus que des études de goût et 
d'amusement. Ce sont les courses errantes d'un 
héritier émancipé, qui voyage sans autre dessein 
que celui de satisfaire sa curiosité, ou de distraire 
son inconstance. La patrie et l'humanité réclament 
contre cette philosophie oiseuse. 

Le Scepticisme est très dangereux dans la con- 
duite, parce qu'il jette dans toutes nos démarches 
une irrésolution qui en arrête le succès. On va 
comme à l'aveugle, avec une méfiance qui déroute 
les meilleurs projets. C'est un état d'ivresse, où les 
objets tournoient sous les yeux, dans une confusion 
perpétuelle; de là vient, que les esprits les plus 
étendus, sont aussi les moins constants, parce qu'ils 
découvrent des raisons de délibérer, où les autres 
n'aperçoivent que l'occasion d'agir. 

Les problèmes étouffent cette pépinière d'erreurs 
que l'intrépidité de l'école ose établir en thèse. Mais 
cette fureur est bien contagieuse; dès qu'une fois 
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le doute s'empare d'une question, il s'y attache à 
ne plus la quitter : bientôt les problèmes acquièrent 
une espèce d'authenticité par le crédit que leur 
donne le partage des opinions; cette licence de douter 
se répand sur les notions voisines, gagne insensi- 
blement tout le corps des sciences, et se perpétue 
comme héréditairement; en sorte que la vérité n'est 
plus qu'un signal de guerre ou un cri de triomphe. 
La vérité n'est pas un joug importun : son 
empire doux et naturel, loin d'ôter à l'âme sa liberté, 
la fixe et l'attache par l'amour du bien et l'intérêt 
de son repos; elle lui sert d'asile et de retraite, 
après bien des excursions dans le pays des pré- 
jugés. Mais le Scepticisme est une circulation 
d'erreurs qui plongent continuellement l'esprit, de 
lueurs en abîmes. Le Scepticisme ôte aux sens et à 
l'entendement toutes ses forces, dont le vrai 
philosophe lui rend l'usage. 
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V. - DE L'IMAGINATION 



Llmagination est comme la messagère qui en- 
tretient les correspondances de l'entendement et de 
la volonté. Les sens sont à ses ordres pour lui 
rapporter les objets; elle en rend compte à la raison 
qui, après les avoir examinés, les renvoie à la 
volonté, pour en décider en dernier ressort. Il ne 
faut donc pas s'étonner si l'Imagination a tant d'em- 
pire sur nos pensées et sur nos actions. Comme elle 
a des ministres infidèles, qu'elle est elle-même une 
interprète fort équivoque, elle fausse souvent nos 
jugements, mais il faut convenir qu'elle a produit 
de rares merveilles. 

L'empire du fanatisme commence par gagner 
l'Imagination; on ne croit pas ce qu'on voudrait 
croire, mais ce qui efiraie, ou ce qui séduit. 

L'Imagination agit sur nos sens; elle tient les 
rênes du mécanisme de l'homme, en sorte que tel 
mouvement doit cesser, dès que l'image qui l'a 
occasionné, disparaît : l'homme qui se promenait, 
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s'arrête tout-à-coup, parce qu'il est saisi d'une idée 
qui enchaîne ses pas, en captivant son Imagination. 

Une forte persuasion supplée à la réalité, une 
vive espérance nous y conduit; c'est-à-dire, qu'un 
homme dominé par une idée, croira voir un objet où 
il n'est pas, et agira comme s'il le voyait; et qu'un 
autre parviendra tôt ou tard au but qu'il a toujours 
devant les yeux, s'il y court avec cette confiance 
qu'inspire le génie ou l'instinct; car l'Imagination 
nous pousse avec violence vers le résultat où la 
fortune semble nous attendre. 

L'Imagination calme souvent un malade, et un 
médecin hâtera sa guérison s'il peut lui persuader 
qu'elle n'est pas loin. Cependant on a bien vu des 
maladies imaginaires devenir réelles par la seule 
influence de l'Imagination, mais on ne voit guère 
de malades recouvrer la santé, dès qu'ils se croient 
guéris. 

Les songes sont au pouvoir de l'Imagination : 
elle répète avec plus de force sur les sens les im- 
pressions qu'avaient déjà faites sur eux, les objets 
extérieurs. L'âme et le corps doivent éprouver à peu 
près les mêmes sensations pendant le sommeil, 
parce que l'Imagination les gouverne alors; aussi 
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ceux qui sont fatigués la nuit par des visions, ima- 
ginent des montagnes et des fardeaux accablants, et 
souffrent presque autant que s'ils les portaient 
réellement. 

On dirait qu'il y a une espèce d'influence mu- 
tuelle entre les esprits, tant l'Imagination d'un seul 
homme agit sur celle d'un autre homme; de là vient 
l'empire de l'éloquence : un orateur inspiré par 
les vapeurs de l'enthousiasme embrase toute une 
assemblée de sa propre chaleur; emporté par on 
ne sait quelle ivresse, il s'élève tout-à-coup à l'hé- 
roïsme, et par une action hardie, entraîne des 
changements inopinés, tels qu'on en voit dans le sort 
des batailles et des Empires même. Les hommes 
sont beaucoup plus susceptibles des impressions du 
pathétique, assemblés que solitaires, et c'est le bruit, 
l'appareil, l'agitation, tout ce qui parle aux sens, 
qui remue l'Imagination. Ces mouvements sourds 
de crainte, de pitié, que l'acteur répand sur tous les 
spectateurs, redoublent par leur communication 
mutuelle, et jettent la passion dans tous les cœurs. 

L'Imagination crée, invente, embellit les arts, 
mais elle nuit aux véritables sciences; aussi la 
poésie, qui lui doit tout son prix, est moins une 
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.science qu'une agréable distraction de Tesprit 
humain. Les couleurs, les vents, les saisons, tout 
agit sur Tlmagination. 

Cette espèce d'empire que Thonneur, les richesses 
et la réputation nous donnent sur les esprits, est 
un plaisir délicat, et semble fait pour Thomme- Mais 
d'où vient cette disposition à prendre notre satisfac- 
tion chez autrui, si nous n'existons pas en partie hors 
de nous-mêmes. La vie de l'Imagination Tentretient, 
l'amuse et la gouverne, mais une âme grande par 
elle-même, vit de sa propre vertu et abandonne à la 
vanité le suffrage du vulgaire. 



YL - DES PREJUGES 



Les Préjugés sont autant de spectres et de fan- 
tômes qu'un mauvais génie envoya sur la terre, pour 
tourmenter les hommes; c'est une espèce de con- 
tagion, qui ne cède qu'à la force de l'âge et de la 
raison. 

Le Préjugé n'est pas toujours la surprise d'un 
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jugement entouré de ténèbres ou séduit par de 
fausses lueurs; Tesprit humain, loin de ressembler 
à ce cristal fidèle dont la surface égale reçoit les 
rayons et les renvoie ou les transmet sans altéra- 
tion, est bien plutôt une espèce de miroir magique, 
qui défigure les objets et ne présente que des ombres 
ou des figures trompeuses. 

Les Préjugés, ces idoles de Tâme, viennent, ou 
de la nature de Tentendement qui donne à tout une 
existence intellectuelle, ou de la préoccupation du 
jugement, qui naît de Tobscurité des idées, ou de 
rinfluence des passions toujours mobiles et chan- 
geantes. 

Il y a des Préjugés universels, et, pour ainsi 
dire, héréditaires à l'humanité : telle est cette pré- 
vention pour les raisons affirmatives. Un homme 
voit un fait de la nature, il Tattribue à telle cause, 
parce qu'il aime mieux se tromper que douter; 
Texpérience a beau manquer souvent ou démentir 
ses conjectures, la première opinion prévaudra. C'est 
cette maladie de l'entendement qui favorise la 
superstition et mille erreurs populaires. C'est ainsi 
que rénumération des faits qui décident pour 
l'affirmative, nous détermine à la conclusion, avant 
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d^examiner les raisons négatives qui détruisent ou 
diminuent la force des preuves positives. De là les 
erreurs fondamentales qui ont corrompu la masse 
des sciences, et qui retardent Tesprit humain dans 
les voies de la nature et de la vérité. 

Il est une autre faiblesse de Tentendement, c'est 
sa précipitation vers les extrêmes. Tout est uni- 
forme dans le cours de la nature, qui agit toujours 
par les voies les plus simples; c'est la maxime 
générale, mais le Préjugé l'applique à tous les faits 
particuliers, et veut soumettre tous les phénomènes 
à cette loi. 

Il y a des Préjugés particuliers ou de tempéra- 
ment, qui varient dans l'homme selon la constitution 
des humeurs, la force de l'habitude et les révolutions 
de l'âge. En effet, l'esprit de l'homme est comme 
emprisonné dans les sens, et tandis que les yeux se 
repaissent du spectacle de la nature, il se forme mille 
Préjugés dans l'imagination, qui brisent quelquefois 
leurs chaînes, et tiennent à leur tour la raison 
dans l'esclavage. 

Il y a des Préjugés publics ou de convention, qui 
sont comme l'apothéose de l'erreur; tel est le Préjugé 
des usages toujours anciens, de la mode toujours 
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nouvelle, et du langage si variable. Un esprit péné- 
trant dit ne pouvoir développer ses idées, faute 
d'expressions énergiques. Les définitions ne sont ni 
la véritable idée des choses, ni la vraie manière de 
les concevoir. Les objets existent d^une façon, nous 
les apercevons d'une autre, et nous ne les rendons 
ni tels qu'ils sont, ni tels que nous les voyons. Nos 
idées sont de fausses images, et nos expressions des 
signes équivoques. Il y a des mots dont l'application 
est si arbitraire, qu'ils deviennent inintelligibles. 
Quand fera-t-on un traité de convention sur la signi- 
fication idéale des termes? Mais en quelle langue 
serait-il écrit, pour être entendu de tous les hommes 
dans le même sens? Il faut attendre que la nature 
ait fabriqué tous les esprits à la même trempe. 

Enfin il y a des Préjugés d'école ou de parti fondés 
sur de mauvaises notions ou sur de faux principes 
de raisonnement; c'est cet esprit de manie qui arrêta 
longtemps les progrès des connaissances humaines. 

Les sources du Préjugé sont dans les passions; 
l'entendement ne voit rien d'un œil sec et indifférent, 
tant l'intérêt lui en impose. Ce qui nous plaît est 
toujours vrai, juste, utile, solide et raisonnable. Ce 
qui est difficile est regardé comme inutile, pour 
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ménager la vanité, ou comme impossible, pour flatter 
la paresse. L^impatience craint les lenteurs de Texa- 
men, Tambition ne peut se contenter d'une expérience 
modérée, ni d'un succès médiocre; l'orgueil dédaigne 
les détails de l'expérience, et veut franchir d'un saut 
l'intervalle qui sépare les vérités moyennes des 
vérités sommaires; le respect humain fait éviter la 
discussion de certaines questions problématiques; 
enfin l'entendement est sans cesse arrêté dans sa 
marche, ou troublé dans ses jugements. 

Les sens nous en imposent : nous ne jugeons 
que d'après l'impression des objets, qui varie avec 
nos dispositions. Les plus importants ne sont sou- 
vent que de légères sensations, et pour notre malheur, 
le mécanisme de tout ce mouvement, dépend de 
ces ressorts délicats qui nous échappent. 

Chacun bâtit dans son cerveau un petit univers 
dont il est le centre, autour duquel roulent toutes 
les opinions qui se croisent, s'éclipsent, s'éloignent 
et se rapprochent, au gré du grand mobile qui est 
l'amour-propre. La vérité brille quelquefois parmi 
ces notions confuses qui s'entrechoquent; mais elle 
ne fait que passer un instant comme le soleil au 



DU BIEN. 369 

point du Midi, de sorte qu'on la voit, sans pouvoir 
la saisir ni suivre son cours. 

Que rhomme dépose ses Préjugés et qu'il ap- 
proche de la nature avec des yeux et des sentiments 
purs, alors il la contemplera dans toute sa beauté, 
et en l'admirant, il jouira de tous les trésors 
qu'elle renferme. 



VIL - DU BIEN 



Il y a dans tous les êtres animés un penchant 
naturel et invincible vers le Bien, qui les intéresse 
pour leur existence et pour leur conservation. Ce 
mouvement semble imprimé par la nature, dans la 
matière même, où l'attraction de tous les corps 
établit l'harmonie de l'univers, qui tient sous la loi 
tous les autres instincts. Mais l'amour réfléchi du 
bien général, n'appartient qu'à l'homme, qui voyant 
son bonheur attaché à la félicité publique, travaille 

sans relâche pour lui-même, lorsqu'il croit ne veiller 

» 

qu'aux intérêts des autres: en sorte que l'amour de 
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la Patrie Ta souvent emporté sur le soin de ses 
jours. 

On doit au christianisme les vertus les plus belles 
qui aient paru sur la terre : la charité qui embrasse 
toutes les ressources du bonheur public, et Thumilité 
qui fonde Tamour et Testime des autres hommes sur 
le détachement de soi-même. Où a-t-on vu, si ce 
ji'est chez les chrétiens, pousser l'héroïsme jusqu'à 
désirer l'anéantissement et la privation de son propre 
bonheur, si l'on pouvait à ce prix, racheter celui du 

■ 

genre humain ? Ce pieux héroïsme est bien conforme 
à l'esprit du divin législateur, dont la morale ne 
respire que l'humanité. 

La plupart des sectes de la philosophie ancienne, 
bornaient l'homme à lui-même. Ce bonheur, que 
Socrate et Zenon plaçaient dans la vertu, ne tendait 
qu'à la tranquillité de l'âme. — Pyrrhon voulait 
soustraire l'homme au joug des opinions, pour le 
délivrer de l'assujettissement à toute espèce de 
devoirs, et cette liberté, qui livre l'âme au pur 
instinct, lui paraissait la source du bonheur. Epictète 
lui-même, qui renferme les désirs dans le cercle des 
plus étroites espérances, semble soumettre l'ambition 
à une espèce d'inaction et de langueur tout-à-fait 
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Opposée au Bien de la société; sa félicité isolée, 
consiste dans une vaine jouissance de soi-même, 
plutôt exempte de peines que préoccupée de bonheur. 

Depuis que le titre de philosophe tient lieu de 
profession, la philosophie est devenue un art, dont 
tout le secret aboutit, moins à subjuguer ouver- 
tement les passions, qu'à éviter les surprises du 
vice. 

Cette apathie pour les événements répand trop 
d'uniformité dans notre existence, au lieu d'endurcir 
l'âme à toutes les impressions ; car rien ne la fortifie 
autant que les situations extrêmes. Qui peut mieux 
goûter les délices de la vie, que celui qui se forme 
un courage à l'épreuve des revers? Une vertu vrai- 
ment robuste, est celle qui marche d'un pas ferme 
à travers les obstacles, et non pas celle qui les évite 
en fuyant. Que signifie cette sagesse d'une com- 
plexion efiëminée, qui ne peut soutenir le. grand air, 
ni vivre parmi les hommes, sans contracter la 
contagion de leurs vices, et qui cherche la solitude, 
pour échapper à la corruption? L'honneur et la pro- 
bité sont-ils d'une nature si légère, qu'on ne puisse 
y toucher sans les flétrir? Aussi faut-il, en veillant à 
la pureté de l'âme, ne point altérer ou diminuer sa 
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véritable grandeur, qui se montre dans les traverses 
et dans l'agitation du commerce de la vie. 

L'instinct de s'agrandir et de s'étçndre est un 
ressort actif qui met tous les êtres en mouvement. 
La nature en a fait le principe du mécanisme de 
l'univers. Il se développe dans l'homme, par l'am- 
bition qui le porte à vouloir occuper plus d'espace, à 
faire du bruit au loin, et à exister en quelque façon, 
où il n'est pas. L'amour du changement et de la 
nouveauté, est un effet de cette activité inquiète, qui 
voltige d'objets en objets, pour étendre les limites 
du bonheur, et nous devons à cette inconstance, le 
plaisir que nous cause la variété des merveilles de 
la nature et de l'art. On imagine, on poursuit, on 
avance, on s'arrête, on revient; ce sont autant de 
nouveaux goûts, au lieu qu'une vie sans projets est 
une espèce de langueur qui nous anéantit. — 
L'homme, au lieu de changer de nature, ne fait que 
changer de place, il ne devient ni meilleur ni plus 
grand dans l'élévation où sa vanité le pousse. C'est 
un malade qui ne saurait trouver de repos; il se 
roule et s'agite, mais son mal le suit partout. — 
L'ambitieux voudrait bien se quitter lui-même, et 
dépouiller la faiblesse et les rêves qui le tourmentent. 
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mais il ne fait que les porter un peu plus haut, pour 
les donner en spectacle au monde. 

Le Bien de chaque être est tout-à-fait opposé au 
Bien de tous, quoique souvent ils se rencontrent 
ensemble; c'est le premier produit des actes de 
bienfaisance, dont la Société tire son avantage; mais 
comme le motif en est bien moins dans une bien- 
veillance générale, que dans l'intérêt particulier, on 
ne doit pas les confondre. Il n'est que trop aisé de 
les distinguer, quand le hasard les met en concur- 
rence; car alors, malheureusement, l'attrait du Bien 
particulier absorbe toute considération du Bien 
public, et l'un s'avance souvent sur les ruines de 
l'autre. 



VIII. - RECTIFICATION 

SUR l'époque de la vente de JOSEPH 



Vous me faites remarquer qu'à la page 89 de nos 
Esquisses morales et religieuses nous avons établi 
à l'article Rachel qu'elle est morte à Bethel ou à 
Ephrat après la vente de Joseph; vous ajoutez que la 
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Bible porte clairement qu'après cette mort, Jacob et 
sa famille, compris Joseph, se rendirent à Hebron 
dans la vallée de Mambré; que c'est de là que les 
troupeaux remontèrent à Dothaïm où Joseph se 
rendit quelques mois après, sur Tordre de son père, 
pour avoir des nouvelles de ses frères, qui le ven- 
dirent à des Madianites. 

Votre observation est juste, mais voici le dire de 
quelques commentateurs qui suivent le système des 
Septante. 

Les troupeaux nombreux de Jacob paissaient sur 
les terres des Sichemites jusqu'à l'enlèvement de 
Dina par le fils du Roi : les troupeaux ne trouvant 
plus de nourriture suffisante, Jacob envoya ses fils à 
Dothaim, à deux journées au-dessus de Sichem, et ce 
serait à cette époque que Joseph aurait été vendu; 
aussitôt après, Jacob serait parti pour Bethel et 
Ephrat. 

Ces. commentateurs ajoutent que Jacob n'est pas 
retourné à Sichem par la crainte d'être attaqué par 
suite du meurtre des habitants : d'ailleurs, disent-ils, 
s'il était vrai que Rachel était morte avant la vente 
de Joseph, comment pourrait-on concilier ce fait 
(Genèse XXXII) avec le reproche que fait Jacob à 
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Joseph : Est-ce que votre mère, vos frères et moi, 
nous devons vous adorer sur la terre ? 

On voit en effet ici la mention de la r(ière de 
Joseph encore constante à Hebron, tandis qu'elle 
était morte un an avant à Ephrat ; cette circonstance 
a pu causer quelque hésitation dans la fixation du 
temps précis, où cet événement doit se placer. 

Cette explication des Septante nous frappa d'a- 
bord, mais ensuite, nous conformant à la Genèse, 
nous avons supprimé l'article Rachel et il fut annulé; 
mais dans le classement, il fut laissé par erreur dans 
le cahier, quoiqu'il fut rayé au crayon. 

La vérité historique est donc que Joseph était 
avec la famille après la mort de Rachel, qu'il fut 
vendu la même année par ses frères, à Dothaïm, où 
ils s'étaient rendus sur l'ordre de son père. 

On peut consulter à ce sujet notre Canon synop- 
tique, page 592, qui porte ce qui suit : 
Jacob va à Bethel et Ephrat, 
Rachel meurt, 

La famille de Jacob se rend à Hebron, 
Joseph est vendu à Dothaïm. 
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